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I JOURNAL 

f DE MA VIE. 

jf 

^ TE fouhaiterois pour mon contente-.- 
I ment particulier d^avoir r^û au com- 
I mencement de ma jeunefïe , le con- 
•; feil que vous me donnez après qu’cl- 

j Je eft prefque terminée , de faire un pa- 
pier journal de ma vie. Il m*eût (èrvi 
d"une mémoire artificielle , non feule- 
ment des lieux où j"ai paffé , lors que. 
yay elle aux voyages, aux AmbalTades, 
ou à la guerre , mais aufïî des perfonnes 
, que j'y ai. pratiquées , de mes adions 
privées & publiques , &des chofes plus 
notables que j'y ai vûës & oiiies , donc 
Ui connoiffance me lèroit maintenant 
Tome 4' A très^ 
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très-utile , & le fouvenir doux&agrea^ 
ble. Mais puifque faute d*avertiflement, 
ou de connderation , j'ai été privé de cet 
avàiltage , j'aurai recours à celui que me 
donne Pexcellente mémoire , que la Na- 
ture m'a départie , pour raffembler les 
débris de ce naufrage , & rétablir cette 
perte , autant que je pounrai , continuant 
a l'avenir de iuivre votre falutaire con- 
feil ; duquel toutesfois je n'uferai point 
pour l'efret que vous me prqpofez , de 
lailfer à celui qui voudra décrire ma vie , 
la matière de fon oeuvre. Car elle n'a 
pas été aflez Illuftre pour mériter d'être 
donnée à la pofterité , & pourfervir d’e- 
‘ xemple à ceux qui nous furvivront , mais 
•feulement pour remarquer' le tems de 
•mes accidens , & juger quelles années 
m'ont efté finiftres ou neureufes ; & afin 
'auffi > que fi Dieu me fait la grâce de 
^parvenir jufq^ues à cette vieilleffe , qui 
-affoiblit les facultez de l'ame & de l’ef- 
■prit , & parconfequent celles de la mé- 
moire , de trouver dans ces Journaux de 
«ma vie , ce que j'aurai perdu dans mon 
fouvenir , lefquels étant neceflaires de 
'remplir pour la plupart des chofes bafies 
- ‘OU inutiles aux autres , nç feront jamais 
•yûës que de moi , quand j'y voudr^ 

•;chercner quelqu'une demes actions pat- 

fces. 
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Cfcs , & de vous , qui êtes un fécond 
jnoi-même , & pour qui je n*ai rien de 
fecret ou caché , quand vous voudrez 
apprendre ou connoître quelque chofc 
de mon extraétion , de mes ancêtres, des 
hiens qu'eux & moi ontpofTedez, de ma 
perronne & de ma vie. 

Entre les bonnes maifons de l'Empire 
en Allemagne , celle de Ravensbourg a 
été de cems immémorial tenue des plus 
anciennes & llluihes , dont les Seigneurs 
ont poflédé les Comtez de Ravensbourg 
de Raveftein , les Baronnies de Beftein 
& d'Albe , avec la ville de Guennep, & 
plufîeurs autres Tenes, par longues an- 
Jiées. Le pénultième Comte de ladite 
Alaifon , nommé Ulric tr.oifîéme , eut 
deux enfans , aufquels il partagea les 
biens defa fuccelTion , & donna à Ton fils 
•aîné , nommé Everard , les Comtez de 
'Ravensbourg & Raveftein , avec la Sei- 
neurie de Guennep , & laiflaau puîné, 
nommé Simon , les Baronnies de Beftein 
& d'Albe , avec plufieurs autres terres 
■dans le païs de Veftres , & cent florins 
d'or de rente perpétuelle fur chacune des 
-villes de Cologne , de Strasbourg &de 
Metz. Or Everard , dernier Comte de 
-Kavensbourg, n'ayant qu'une fille , qu'il 
.rouloitdooner en mariage au fils aîné de 

A ij Simo» 
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Simon Ton frere , à qui retoumoit fbfi 
bien faute d'hoirs mafles , fuivant les 
conlHtutions Impériales ; 

Il en fut empêché par l'Empereur A- 
dolphe 5 de la Maifon de NalTau , qui 
étoit oncle maternel du Marquis de Jul- 
liers 5 à qui lefdites Comtez de Ravens- 
bourg & de Raveftein étqient fort com- 
modes , pour être voilînes de fes terres > 
& voulut que ladite fille fût mariée avec 
le Marquis fon Neveu , auquel il donna, 
par une patente de Bulle d'or , les autres 
Comtez 5 comme dévolues de par fa fem- 
me , fille du dernier Comte j & par ce 
moyen , le fils de Simon & fes defcen- 
dans , demeurèrent privez de leur légiti- 
mé & paternel héritage , & ledit Mar- 
quis de Julliers en ayant été mis en pof- 
fefiion , lui &fes fuccefleursen ont joui, 
fans que le procès intenté fur ce fujet par 
ceux de la Maifon de Beftein , contre le 
Marquis de Julliers , qui eft^ndant à la 
Chambre Impériale , ait pu encore être 
jugé , ni que les defcendans de Simon de 
Ravensbourg & Beftein , qui ont depuis 
' à toutes les Dictes , prétendu Sc deman- 
dé la qualité & leran^ de Comtes de Ra- 
vensbourg 5 ayent pu obtenir autre cho- 
fe , finon que quand la litifpendance fe- 

roit jugée on leurferoit droit , ’&cepcn- 

ant 
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liant qu’ils prendroient le rang & la fean- 
cédés Barons deBeftein. 

Les defcendans de ce Simon fervirent .5 

les Ducs de Bourgogne en charges ho- 
norables de guerre , jufques à ce qu’en 
l'année N. le Duc Charles de Bourgogne 
ayant conquis une petite ville de TEm- 
pire, nommée Elpinal , de laquelle mes 
ancêtres étoient clés long-tems Bourgra- 
vcs ou Proteéleurs , & ayant le Duc 
Charles fait cfperer à mon trifayeul , _ ! 

nommé Simon deuxième , de lui donner ’ 

ladite ville après la conquête d’icelle , 
en invertit , contre fa promefle , le Sei- 
gneur de Neuf-chaftel , Maréchal de 
Bourgogne. Ce qui fit que ledit Simon 
quitta Ton fer vice , & fe mit dans le par- 
ti du Duc de Lorraine & des SuilTes , qui 
croient lors en guerre avec ledit Charles , 

& leur mena trois cens chevaux à fes dé- 
pens comme les Chroniques en font 
iby. Et de la Bourgravie avec Efpinal eft 
encore demeuré en notre maifon le cens, , 
que ladite ville payoit à nos ancêtres, 

Jors qu’elle étoit ville libre : lequel cens 
/ê comprendd’une certaine cueilliere, ou . 
mefure de tout le grain qui fe venci en 
ladite ville. Et mêmeSinapn deBeftein 
avoir époufé la fille aînée du Comte d’Or- 
evillier > un Seigneur de Croüy ayant 
, A iij époufe 
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cpoufé la deuxieme, & h troîiîé me fiie 
mariée au Reingraff : ledit Comte ti^ayanc 
que ces trois filles , aufquelles il parta- 
gea Ton bien , & pour la part de mon 
trilayeul échûrent les terres de Rofieres , 
Puligny , Accraigne , Remoncourt , & 
Chicourt , avec la cueilliere de la mefii- 
re 5 comme au Reingraff écnût la ba- 
gue î & au Seigneur de Croüy , le go- 
belet. 

Il fe dit de ces trois pièces , qu^elles 
furent données au Seigneur d'Orgevil- 
lier , pere de ces filles, par une femme 
qui eftoit amoureufe de luy , & qui le 
venoit tfouyer tous les Lundis en une 
falle d’Eté , ( nommée en Allemand So;»- 
9»erhaus ) où il venoit coucher tous les 
Lundis , fans y manquer , faifant. croi- 
re à fa femme qu'il alloit tirer à l'affut 
au bois. 

Ce qui ayant donné , au bout de deux 
ans , ombrage à fa femme , elle tâcha 
de découvrir ce que c'étoit , & entra un 
matin en Eté dans cette fommerhaus , où 
elle vit fon mari couché avec une fem- 
me de parfaite beauté , & tous deux en- 
dormis , lefquels elle ne voulut éveiller, 
feulement eftendit fur leurs pieds un cou- 
vrechef , qu'elle avoit fur fa tête le- 
quel étant apperçu de la femme à fon ré- 
veil. 
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veil elle fît un ^rand cri » & plufieurs I 
lamentations , difânt qu’elle ne pouvoit 
jamais plus voir céans Ton amant , ni • 
être à cent lieues proche de lui , & le \ 
quitta , lui faifant ces trois dons , pour 
les trois filles , qu’elles & leurs defeen- ^ 
dans dévoient foigneufement garder , & *; 

ce faifant qu’ils porteroient bonheur en fj 

leurs maifons & defeendans. :i 

Le mefme Simon , après la mort du ' 'I 
Duc Charles le Terrible , fc remit au fer- 
vice de la Maifon de Bourgogne & d’Au- 'j 
triche , qui furent incorporées par le ma- 
riage de Maximilian , fils de l’Empereur 
Frideric , & de Marie heritiere de Char- ^ 
les de Bourgogne. Simon de Beftcin eut i 
plufieurs enfans mâles , mais le dernier I 
lèulement , nommé auflî Simon troifié^ 
me 3 eut lignée : lequel fiit marié à Alix , 
fœur aînée du Seigneur de Baudricourt, 
Maréchal de France 3 & Gouverneur de 
Provence & de Bourgogne, laquelle fut 
heritiere par moitié, avec Ton autre fœur, 
mariée au Seigneur de Chaumont , frere 
du Cardinal d’Amboife. Et lesbiens du- 
dit Maréchal furent partagez entre ces 
deux fœuvs , par leur frere , de façon 
que tout ce qui lui appartenoit au-delà j 
de la Meufe , du côté de Lorraine & 
d’Allemagne , échût à fa fœur aînée , 

A iiij mariée 
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mariée à mon bifayeul , qui eut âuffi 
TEtat de Bailli de Voges, lequel fut con- 
fèrvé en fa maifon pour Tunion dite des 
terres qui y font enclavées , &: a pafle 
de fuite après luy à Geoffroy , Françoifc 
■& Claude Antoine, fes defcendans; fe 
ce qui étoit deçà la Meufe , au côté de 
la France , échût en partage à la fécon- 
dé , qui clloit femme du Seigneur de 
Chaumont fur Loire, lequel eut auflila 
Capitainerie de Vaucouleurs fur Meufe. 

Simon , lequel fut Colonel de trois 
mille Lanfquenets fous TEmpereur Ma- 
ximilian en plufieurs occafions diverlcs , 
finalement fit guerre par fept ans confc- 
cutifs contre la ville Impériale de Metz , 
j>our fon fait particulier , figné avec le 
Baron de Beaupaft , de la Mailbn de Ba-» 
vieres : au bout defquelles fept années 
TEmpereurle pacifia, ordonnant à ladi- 
te ville de payer à ces deux Seigneurs, 
pour leurs frais & autres intérêts , qua- 
torze mille florins. Il lailTa un às nom- 
mé Geoffroy , qui fut marié à une fille 
de la Maifon de Ville , qui fut auffi Co- 
lonel de Reilfres & de Lanfquenets fous 
l’Empereur Maximilian : qui fur la fin de 
fes jours fe retira en un Hermitage, au- 
quel il paffa religieufement cinq années 
-de fa Yie , puis trépafla , lailfant trois 
. ^ . ■ ' fils 
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fils & trois filles. L’aîné , nommé Maxi- 
xnilian , eut pour partage tous les biens ' 

f aternels de la Maifon de Bellein , qui , 
ut marié aune Comtefle de Leininguen^ 
& eut d’elle un fils , nommé Theodoric , 
qui ell mort fans enfans : ce qui a inverti 
Chriftophe , dernier fils de François , 
des biens paternels de la Maifon. 

Le fécond , nommé Tierric , fut grand 
^revoft de Mayence & Chanoine de 
Wirtzbourg » & eut plufîeurs autres bé- 
néfices. 

Le troifîéme & dernier , nommé Fran- 
çois , qui fut mon grand-pere , eut, la 
luccelfion de fa grand’ mere , Alix de 
Baudricourt qui confirtoit aux terres de 
Sairouce , Remonville , Chartclie , Bau- 
dricourt, Ville-fLir-Illon , Ormes , Men- 
dres , & autres Seigneuries j comme aulE 
k Bailliage de Voges. 

Ses filles furent mariées , l’aînée à Pe- 
ter Erneft Comte de Mansfeld , de la- 
quelle font ilfus le Comte Charles & le 
Comte Oétave , tous deux morts fans 
enfans-. 

‘ La deuxième, Suzanne, mariée au Ba- 
ron de Pappenheim. " , 

Et la troifiéme, Yollande , mariée au, 
Comte de Vellerbourg , lequel mourut 
peu de tems apres fes noces , fans avoiç, 

Av' lignée,. 
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lignée , & elle fut en deuxièmes nôccs 
mariée au Seigneur d'Autrun de Bour- 
gogne J puis finalement au Sieur de Port 
lur Seille. 

Ce dernier François , dont nous avons 
ci-devant parlé , fut nourri Page d'hon^ 
neur du Duc Charles de Luxembourg , 
Prince de Flandres , Infant d’Efpagne & 
depuis Empereur Charles -Quint, duquel 
il fut , puis après , Gentil- homme de la 
. Chambre , & enfuite Capitaine de fa 
Garde Allemand*. Il fut Colonel des 
Lanfqucnets en plufîeurs guerres en Fran- 
t ce,en Italie, de celle d*Ingolftat,en la ba- 
taille gagnée contre • Maurice de Saxe, 
& fut enfermé au fiege de Vienne en Au- 
triche , par Soliman , & fuivit PEmpe- 
reur en l’entrepfife de Tunis. L'Empereur 
l'envoya enfuite fon Ambaffadeur Extra- 
ordinaire près de fa jtiere ^ Chrifline 
Reine de Danemark , doüairiere de Mi- 
lan & de Lorraine , pour l'affifter au gou- 
vernement de Lorraine , pendant la mi- 
norité du Duc Charles fon fils , qui fut 
mis fous la tutelle d'elle & de fon on- 

* Ce ne fut pas centre Maurice , mats 
centre Jean-Frideric , FleBeur de Saice, 

*> La mere de Charles V, efioit Jeanne 

^ . 

cle> 
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cle, Nicolas Comte de Vaudemontj fous 
la proteélion de l’Empereur Charles- 
Quint. Mais au bout de fîx ans , le Roi 
de France Henri deuxième , ayant fait 
une puilTante armée , pour afllfter les 
Protellans d’^emagne contre l’Empe- 
reur Charles- (Jliut 5 il prit en paffantles 
Villes Impériales de Metz , Thoul & 
Verdun ; vint en Lorraine y d’où il chafla 
la Reine de Danemark , & envoya le 
Duc Charles en fon Royaume , pour y 
être élevé avec les enfans de France : 
laiffa l’adminiftration de la Lorraine au 
Comte de Vaudemont. Et mon grand- 
pere , François de Beftein y qui s’étoit 
retiré en Voges , avec quelques troupes , 
étant venu a Rofieres fous un fauf-con- 
duit y pour traiter avec le Maréchal de 
S. André , il fut conclu qu’il remettroit 
- ce qu’il tenoit en Voges entre les mains 
du Roi : qu’il fortiroit de la Lorraine 
avec les Troupes qu’il y avoit , fans y 
pouvoir plus rentrer , & que j>our aflû- ' 
rance plus grande il donncroit un de fes 
enfans en otage , moyennant quoi la 
joüiflance de fes biens lui feroit accor- 
dée. Ce qu’il fit , & y envoya l^lus 
jeune des trois qu’il avoir, nommé Chrif- 
tophe de Beftein , mon pere , qui étoit 
Jors Page d’honneur du Duc Charles 

A Y) Ema-^ 
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Emanuel de Savoye , & lui fe retira aut 
près de fon maître TEmpereur Charles , 
avec lequel il revint au fiege de Metz , 
étant Colonel de trois mille Lanfquer 
nets. Puis le fîege étant levé, & l'Empe- 
reur ayant remis fes Etats entre les mains 
de Ton fils unique , le Rofd'Efpagne , de- 

Î mis nommé Philippe II. Roi d'Efpagne, 
edit Empereur le retint pour l'accom- 
pagner en la retraite , qu'il fit au MonaC- 
tere de Saint JuftenEfpagne, où il finit 
faintement fes jours. Il retint fa Com- 
pagnie de Gardes Efpagnoles , & lai/fa 
l'Allemande & la Flamande au Roy fon 
fils fumais il voulut que les deux Capi- 
taines d’icelles, qui efioient mongrand- 
pere & le Marquis de Renty , vinffent 
avec lui jufques audit Monaftere de Saint 
Juft ( où il fe retira) à la porte duquel il 
kur dit adieu , & leur donna à chacun un 
beau diamant pour fouvenance de lui , 
& pour marque de leur fidelité, que nous 
avons depuis foigneufement gardé. 

Mon grand-pere à fon retour en Flan- 
dres trouva que le Roi Catholique lui 
avoir confervé fa Charge de Capitaine 
de la garde Allemande , mais non celle 
de Gentil-homme de la Chambre. Ce 
<iuifut caufe qu'il fe retira. Et parce qu'il 
ne pouYoit venir habiter en Lorraine , où 
\ étoit 
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étoit fbn principal bien , il (e tint chez 
fon couiîn le Duc d’Arfchot , qui en 
deuxièmes Noces avoit époufé la tante 
paternelle du Duc Charles de Lorraine y 
de lamiellè eft ÜTu le Marquis d’Auray , 
pere du Duc de^ Croiiy dernier mort. 
Mais ledit François de Bertein , peu de 
mois après , foit de maladie particuliè- 
re J ou de regret d'avoir perdu fon bon 
maître l'Empereur , &: d'être exilé de 
fbn bien 5 ou bien de poifon , dont on fe 
douta fort , décéda auprès dudit Duc 
d'Arfchot , lailfant fix enfans de fa fem- 
me 5 Dame Marguerite de Dampmar- 
tin 5 fœur aînée du Comte de Fontenay 5 
fçavoir trois mâles , Claude Antoine, 
Bernard, & Chriftophe ; & trois filles, 
Yollande Abbeffe d'Efpinal , Magdelai.- 
he, Cbmteffe d'Afperg, & Marguerite, 
Coadjutrice de l’ Abbaye deRemiremont. 

Claude Antoine deBafïbmpierre, pre^ 
mier né de François , fut Couverneur 
& Baillif de Voges , comme fes prede- 
celfeurs , & le fut aufli de l'Evêché de 
Metz , après qu'il eut chaflTé Salade , le- 
quel s'y écoit révolté contre fon maiftre 
Moniteur le Cardinal de Lorraine Evê- 
que de Metz , qui employa mes oncles 
& mon pere pour l’en tirer. Ce même 
Claude Antoine fut aulTiLieutenant Cor 
. ‘ ‘ - “ ioneh. 
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lonel 5 tant de la Cavalerie que de Tln- 
fanterie de Ton oncle Mr le ReingrafF , 
qui avoir époufé la fœurde Marguerite 
de Dampmartin fa mere. Ledit Rein- 
graff fut envoyé avec les quatre mille 
Lanfquenets de Ton Régiment , & les 
quinze cens Reillres qu'il commandoic 
pour affieger le Havre , occupe par les 
Anglois , auquel fiege Claude Antoine 
de Beftein fut pris en une fortie , & en- 
voyé en Angleterre , & ne fut délivré 
que par la paix , qui fut faite entre la 
France & l'Angleterre. Il avoit époufé 
Dame Anne de Chaftelle , fœur du Sei- 
gneur de Deliilly , de laquelle il eut une 
leule fille nommée Yollande , qui fut 
mariée à Erard de Livrou , Seigneur de 
Bourbonne , de laquelle il a eu plufieurs 
fils & filles. Finalement ledit Claude 
Antoine étant venu à Paris , pour faire 
la capitulation de deux Regimens de 
1500 chevaux Reiftres chacun, dont le 
Roi Charles avoit fait Colonels le Com- 
te Charles de Mansfeld, fon coufin Ger- 
main , & Chriftophe de Bafifompierre 
fon cadet , & fe joüant avec eux , il reçût 
un petit coup d'epée dans le bas du ven- 
tre , qui ne lui entroit pas Tépaiflèur d'iDi 
demi doigt , dont il mourut par une gan- 
grené qui fe mit dansfaplaye. 

Quant 
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Quant à Bernard de BaiTompierre , fé- 
cond fils de François , il époufa une he- 
ritiere de la Maifon de Maugiron & dl- 
jnontblery , de laquelle il n*cut aucuns 
cnfans , & fè trouva en plufieurs occa- 
fions de guerre en Charges honorables, 
au fervice de l’Empereur Maximilian. 
Finalement il mourut de maladie en la 
ville de Vienne , où il eft enteiTé en l’E- 
glife Cathédrale , au retour du lîege de 
Ziguet en Hongrie , où il étoit Colonel 
d’un Régiment de Lanfquenets. 

Sa fille Yollande aînée a pafle fa vie 
faintement dans fon Abbaye d’Efpinal , 
& eft morte âgée de 8 p ans. 

La fécondé» Magdelaine, a eu plufieurs 
cnfans , dont le fils aîné , Baron de Ra- 
ville , a été Lieutenant du Roi d’Efpagne, 
au Duché de Luxembourg , & Jufticicr 
des Nobles. 

La troifiéme, Marguerite, fiït première- 
ment Dame , puis &adjutrice de l’Ab- 
baye de Remiremont , & puis fe voulut 
marier contre le gré de fes freres, au 
Seigneur de Vaubecourt 5 ce qu’ayant 
exécuté , mes oncles le tuerent. Elle fc 
retira chez fa foeur l’ Abbelfe d’Efpinal , 
& à quelque tems de là , s’en étant allée 
en Bourgogne avec l’Abbeffe d’Efpinal, 
pour fc divertir 3 elle y dpoufa un Gen- 

tUhommkC 
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tilhomme nommé le Sieur de Vîage , du- 
quel elle eut une fille , qui a depuis étq 
AbbelTe d'Efpinal , & un ms , qui fut ma- | 
rié à la fœur du Seigneur de Marcouflay, 
qui a laifTé trois fils. ^ 

Relie à parler de Chrillophe mon pe- 
re, dernier des enfans de François , qu"il 
avoir defliné à être Chevalier de Malthe, 

& mis Page d'honneur du Duc Philibert 
Emanuël de Savoye , dont il le retira | 
pour l'envoyer en France , lors qu'il fut 
contraint d'y donner un de fcs nls pour 
otage. 

Ce Chrillophe , pour être trop petit, 
ne fut pas mis avec le Roi Dauphin 
comme d'autres de fa forte, mais avec 
Mr le Duc d'Orléans , fon frere , qui de^^ 
puis fut le Roy Charles IX. lequel à cau- 
fè de la conformité de l'âge , ou pour 
quelque inclination , le prit en grande 
affe(5lion , & lui fut fort privé ; de forte 
qu'après la mort des Rois Henry & Fran- 
çois II. fes pere"& frere , étant parvenu 
a la Couronne , la paix étant faite avec 
TElpa^ne , & Monfîeur de Lorraine ayant 
époufé Madame Claude ; deuxième fille 
de France , mondit pere étant libre de 
s’en retourner vers fcs freres , fut retenu 
auprès dudit Roi mineur encore , juf^ I 
ques à ce qu’après le grand voyage de 
' / ’ Bayonne i 
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Bayonne , en Tannée iç(S'4. que (on frè- 
re aîné le Colonel de Harovcl , lui ayant 
donné fon enfei^nc Colonelle , il alla 
fcrvir ca Hongrie , avec cette Charge > 
étant lors âgé de dix-lèpt ans. Cefiit en 
ce voyage que Monlîeur de Guife, Henry 
de Lorraine » y fut auflî envoyé en même 
âge , par le Cardinal de Lorraine (on on- 
cle , trouver le Duc de Fcrrare fon oncle 
maternel , quiétoit cette année- là Gene- 
ral de Tarmée de TEmpereur en Hon- 
grie , lors que Soliman , Empereur des 
Turcs , afliegea Zicuct , ^u*il prit , & y 
mourut, & que ledit Cardinal le recom- 
manda à mon oncle le Colonel , pour en 
avoir foin , jufques à ce qu’il fut aupr^ 
de Moniteur de Ferrarc : ce qu'il fit , Sc 
de toute la NoblelTe , qui alla avec luî^ 
qui étoit de plus de cent Gentils- hommes 
de condition , qui marchèrent jufques à 
Ziguet avec le Régiment de mon oncle , 
qui s'embarqua à Oulme. 

Ce fut en ce voyage que cette forte 
amitié le fit entre Mr de Guife & fe« 
mon perc , qui depuis julques à fa mort 
lui a conftamment gardé Ibn cœur , 8 c 
fon lervice , & que mondit Sieur de Gui- 
fè Ta chéri fur tous les autres Serviteurs 
& alfeélionnez , Tappcllant Tami da 
cœur. 


» 




MEMOIRES 


Mon perc demeura deux ans en Hon- 
grie, & ne s* en revint qu'après Je décès 
de feu mon oncle , Ton frere le Colonel, 
lequel mourut à Vienne, comme a été 
dit ci-deflus. Il fut appellé par le Roi 
Charles IX. lors fait majeur , qui peu de 
tems après lui donna la charge de quinze 
cens chevaux , qu'il n’avoit encore dix- 
neuf ans accoi^lis. 

Il donna aum en même-tems pareille 
charge à Ton coufin Germain, le Comte 
Charles de Mansfeld , qui avoir été aufli 
nourri jeune avec lui , & qu'il aimoic 
fort. Et tous deux ayant prié feu mon 
oncle Claude Antoine de Baflbmpierre, 
de venir les aider à faire leurs capitula- 
tions , le malheur arriva à mon pere , que 
fe joiiant-avcc Ton épée , à l'hôtel de Can- 
chou au marché neuf, ilblefla au ventre 
mondit oncle d’une fort legere blefliire, 
qui pour avoir été négligée lui caufa la 
mort. 

Ces deux coufins , avec d'autres Co- 
lonels , qui furent aufli employez , fer- 
virent ittilement le Roi , aux guerres ci- 
viles des Huguenots, principalement aux 
batailles de Jarnac & de Montcontour, 
aufquelles mon pere , faifant tout devoir 
digne de lui & de fa Charge , fut bleflfé 
en la première , au bras gauche d'un 
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coup de piRolet , qui lui emporta l’os 
du Bras , nommé la noix , qui conjoint 
les deux os , & donne le mouvement au 
coude, dont il fut eftropié 5 & en l’autre 
bataille , qui fe donna la même année , 
il eut un autre coup de pillolet au même 
L’eu du bras droit que le precedent , qui 
l’eftropia au bras droit , comme aupara- 
vant il l’eftoit du gauche. Et eft à remar- 
quer que deux autres Colonels , à fça- 
voir le ReingrafF , neveu de celui dont a 
été parlé ci-deflus , & qui avoit époufé 
la confine germaine de mon pere , nom- 
mée Diane de Damasflirt , fille du Com- 
te de Fontenay fon oncle’, lac^uelle par 
le décès dudit ReingrafF , qui mourut 
de cette blefllire , étant demeurée veuve, 
fiit remariée au Marquis d’Auray ; & le 
Comte Peter Erneft de Mansfeld , qui 
avoit époufé la fœur de mon grand pere, 
lequel avoit été envoyé par le Duc d’Al- 
be au fecours du Roi avec des troupes. 
Ces trois Colonels , dis-je , furent blef- 
fez à même endroit , & à même bras 
droit , & furent mis à même chambre , 
panfezparun même Chirurgien, nommé 
M. Ambroife Paré, qui en fait mention 
dans fon Livre. 

Le ReingrafF moumt par la fièvre qui 
l’emporta : les deux autres, par le béné- 
fice 
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fice d*une eau excellente , qui avolt etc 
donnée autrefois par le Baron de la Gar- 
de à Mondeur de Lorraine , de laquelle 
Monficur de Guife fecourut lors feu mon 
perc, qui en fit part au Comte de Mans- 
îcld , (on oncle, dont le lit étoit proche 
du fien , laquelle eau prife dans une cuil- 
licre , cmpêchoit trois heures la fièvre â 
venir , ce qui les fauva. 

Il eft de plus à remarquer que M. Am- 
broife Paré , ayant déclaré aufdits Co- 
lonels, qu'ils ne dévoient efperer aucun 
mouvement au bras , à caufe que la noix 
du coude étoit emportée , & qu’ils pou- 
Yoient choifir , s’ils vouloicnt avoir le 
bras droit , ou courbe : mon pere donna 
le choix t (bn oncle de prendre l’une fa- 
çon , Sc qu’il prendroit l’autre , afin de 
voir par le fucccs celui qui auroitle plus 
heureufement élû. Ledit Comte choifit 
d’avoir le bras étendu j dilant qu’avec 
icelui il pourroit allonger uneeRocade» 
& mon pere l’ayant laiflfé courbe , il s’en 
aida beaucoup mieux que Ton oncle ne 
fît du fien , car il lui fut du tout inutile : 
là où mon pere fc fervit du fien en beau- 
coup de chofes , & neparoifibit pas tant 
eftropié. 

Mon pere (ervit auffi avec les Reiftres 
en pluficurs autres voyages Sc occafions \ 

comme 
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comme en la venue du Comte tt|[atin 
Cafimir en France , puis en Guyennecon- 
tre les Huguenots, ayant précédemment 
été envoyé par le Roi Charles , avec mil- 
le chevaux , au fecours du Duc d" Albe, - 
où il fut à la bataille de Memminguen , 
& demeura un an en Flandres j nean- 
moins à la folde & par le commande- 
ment du Roi : ce que fit pareillement le 
Comte Charles de Mansfeld, fils du Com- 
te Peter Eirneft. 

Après cela étant revenu en France , la 
paix fe fit , le mariage du Roi de Navar- ’ 
rc étant refolu avec la derniere fille de 
France , Madame Marguerite , il fe con- 
£bmma à Paris , & à la Saint Barthele- 
mi enfuite , où mon pere fè trouva , & 
peu de tems après la bonne volonté que 
le Roy Charles portoit au Comte Char- 
les & à lui , le porta à les vouloir marier 
avec les deux filles du Maréchal de Brifi 
fac : ce que le Comte de Mansfeld reçût 
à grâce 5 mais mon pere , qui étoit pau- 
vre & cadet de fa Maifon , lui ayant re- 
montré , que ces filles , qui étoient en 
grande confideration, & de peu de biens, 
ne feroient pas bien afiforties avec lui , 
qui n*en avoir gucres , & qui en avoit 
befoin ; mais que s’il lui vouloir faire la 
faveur de le marier avec la nièce dudit 

Maréchal 3 
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Martial , nommée Louïfe le Picard de 
Racwal , qui croit hericiere , & à qui 
Madame de Bourdeilles > fa tante , vou- 
loir donner cent mille écus , il lui feroit 
bien plus de bien , & lui caiiferoit fa bon- 
ne fortune. Ce que le*Roi Charles fit 
malgré les parens , & malgré la fille , 
qui ne le vouloir pas 5 parce qu’il étok 
pauvre , étranger , &■ Allemand. Enfin 
il l’époufa , & peu de jours après il s’a^- 
chemina au fiege de la Rochelle, que 
Monfîeur le Duc d'Anjou , frereduRoi, 
invertit , auquel fiege lui vint la nouvelle 
de (bn éleélion au Royaume de Pologne, 

& defira que feu mon pere l'y accom- 
pagnât. Ce qu'il fit avec un grand & 
noble équipage , &lui fit jendreenpaf* 
fant beaucoup de fervice par lès parens-, 
comme lui-même lui en rendit de très- 
bons, parfbn entremife vers les Princes , 
là où il parta , à caufe de la Langue Al- 
lemande. Mais comme le Roi âû vou- 
lut partir de Vienne en Autriche , le Roi 
Charles, fonfrere, lui ayant mandé les 
broUilleries qui commençoient en Fran- 
ce , par Monheur d' Alençon & le Roi.de 
Navarre , fon frere & beau-frere , & *• 
•comme il avoir befoin d'une levée de 
-mille chevaux Reiftres, il envoya à mon 
perc une commirtion pour les lever : ce 

qu'il 
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qii*il fit , s*en revint , & les amena en 
France à la mort du Roi Charles , & la 
Reine mere Catherine Regente les con- 
ièrva julqucs au retour de Pologne du 
Roy Henry III. fon fils : lequel lui fie 
faire depuis une autre levée à la révolte 
de Monfieur d'Alençon j & à l'arrivée 
en France du Duc des deux Ponts. Et 
-quelques années après il remit Tes Etats 
& penfions au Roi , pour fe mettre de la 
/Ligue en l'année 1-585. en laquelle il 
amena de grandes levées de Reiftres , de 
^Suiflès & de Lanfquenets fur fon crédit. 
Après quoi , les ligueurs s'étant accom- 
modez avec le Roi , Monfieur de Guife 
entreprit d'aflîeger Sedan , fur ce que 
quelquesGentils-hommes,quis'yétoienc 
;retirez , avoient furpris Rocroy fur lui ^ 
dont le chef étoitChampagnac. 

Le Roi députa feu mon pere pour aller 
reconnoître la poflibilité ou l'impofiibi- 
-lité de ce fiege , pour lui en faire fon 
■rapport : après quoi il le retira à Remon- 
ville , pour fe taire panfer d'une mala- 
die qui lui étoit furvenuë. Monfieur de 
Guife voulut qu'il fît une nouvelle levée 
de mille &cinq cens chevaux en l'année 
1587. lors que la grande armée de Reif- 
tres vint en France fous la conduite de 
:Mr de Bouillon ôc du Baron de Dona. Et 
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bien que ce Régiment fût avec le Roi fût 
la riviere de Loire , la perfbn/ie de mon 
pere , & quelques perfonnes qu'il leva 
à la hâte , demeura fur les frontières 
d'Allemagne , & en Lorraine avec Mon- 
fieur de Guife , & fut à la journée du 
pont à S. Vincent , auquel lieu le travail 
qu’il prit , lui caufaune fièvre continue , 
de laquelle il fut à l'extremité , & fut 
plus de fix mois à s'en remettre. 

Enfuite les barricades de Paris étant 
furvenuës en l’année 1588. Theodoric de 
Beftein , fils de Maximilian, frere aîné de 
François , lequel Theodoric étoit coufin 
Germain de mon pere , & mourut fans 
hoirs , & laifiTa feu mon pere heritier de 
tous les biens de la maifon de Bellein ; & 
la paix de Chartres s’étant jurée , le Roi 
alîembla les Etats à Blois. En ce même 
tems 5 le Duc de Savoye ayant envahi le 
Marquifat de Saluces , le Roi envoya ' 
quérir feu mon pere , pour lui faire qua- 
' tre mille Lanlquenets 5 dont il lui donna 
la capitulation , & mon pere s'en voulant 
aller pour faire fa levée , il lui comman- 
da d'arrêter encore quinze jours , pour 
recevoir l'Ordre du S. Efprit au jour de 
l'An prochain : à quoi le préparant Mr 
de Guife , fut tué à la furveille de Noël , 

^ k Roi envoya en même-tems Mr de 

Grillon, 
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Grillon , Meftre de Camp du Regimenc 
des Gardes , pour le prendre , afin de dé- 
tourner les levées que Ton pourroit faire 
pour la Ligue en Allemagne. Mais mon 
pere fè doutant de ce qui croit arrivé , 
de ce qui lui pourroit avenir , fit préparer 
de bons chevaux , fur lefquels lui & Tun 
des fiens étant rnontez , ils fortirent de 
la ville de Blois comme on le voit le Pont, 
& s*en vint à Chartres , qu’il fit révolter. 
Puis étant arrivé à Paris , il fut amené â 
rHôtel de Ville à une grande AlTemblée, 
qui étoit là fort animée à la guerre. Il 
leur parla de l’accident arrivé , & lui 
ayant demandé fon avis fur ce qu’ils dé- 
voient faire , il leur dit librement qu© 
s’ils avoient un million d’or de fonds , 
pour commencer la guerre , il leur con- 
Icilloit de l’entreprendre , finon que ce 
/èroit le meilleur de s’accorder avec le 
Roi , aux plus avantageufes conditions 
que l’on pourroit j pourvu que les relies 
de la Maifon de Guife fulTent remis en 
dignitez & honneurs , comme quelques 
ièrviteurs du Roi , qui étoient dans Paris , 
avoient déjà propofé. 

L’affemblée fe retira en fufpens de ce 
à quoi ils fe dévoient refoudre , n’ayant 
point de fonds comptant pour commen- 
cer la guerre , & une grande partie d’i- 

Toms L "B ceux 
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ceux accompagna mon pere à rhotel cfc 
Guife 5 qui fut voir la veuve du défunt 
Duc i & la confoler au mieux qu'il pût. 

Il arriva enfuite que le lendemain ma- 
tin 3 un maçon , qui avoit fait une cache 
au Treforier de TEpargnc Molandant , 
une pauvre femme de ion lo^is la dé- 
couvrit àMeffîeurs de Ville , mi ils trou- 
vèrent cinq cens trente mille écus au fb- 
leil. Alors tout le monde cria àla.guer- 
re , & fut dor>né de cette fomme à mon 

i >çre cent mille écus au foleil j pour les 
evéesde quatre mille chevaux Reiftres, 
Itx mille Lanfquenets , & de huit mille 
Suiffes 5 à quoi il s’obligea & partit en 
même-tems , pour donner ordre à les 
mettre fur pieef. Et toutes ces forces fe 
trouvèrent au commencement de Juillet 
de Tannée fuivante 158p. aux environs 
de Langres j où le Duc de Nemours les 
vint recevoir , avec quelques troupes 
Françoifes : & la mort du Roi Henri III; 
étant arrivée le fécond du mois d* Août 
fuiVant J Mr du Maync 5 avec une pui£^. 
fante armée , alla pouffer le Roi de Na- 
varre â Dieppe, & y eut à Arques quel** 
i^uc combat. 

Et en Mars de Tannée fuivante i 
la bataille d’Ivry fiit donnée , en la- 
queiiç pere fw blcfie en deux en- 
droits M 
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droits-, & étant fauve & retiré en Alle- 
magne , puis revenu en Lorraine , pais 
en France , d*où il retourna en Tannée 
15^1. fur la fin en Lorraine. Et vers ce 
tems-là TEvêque de Strasbourg étant dé- 
cédé , il accourut à Saverne , pour faire 
brigue en faveur de Mr le Cardinal Char- 
les de Lorraine , pour le faire élire Evê- 
que : ce qui lui réafflt heureufement , par 
la promeflè qu"il fit au Chapitre , qu’en' 
cas que cette éleélicai cau(l.t du trouble , ^ 

il (èroit General de leur armée ; parcC' 

^ue les Chanoines Prbteftans, qui étoienc 
à Strasbourg , élûrent le frère du Mar- 
quis de Brandebourg Evêque , & il fut 
affirté, outre fes propres forces , de cel- 
les de la ville de Strasbourg & du Duc 
de- Virtemberg. Neanmoins mon pere 
conquit tout TEvêché de deçà le Rhin,'- 
Xr-prit Moltsheim, Dachftein , Benne- 
teld , & pluficurs autres places , que les 
Proteftans avoient faifies. 

Après quoi s’étant retiré en Lorraine,’ 
k quitté 5 par laconverfîon du Roi Hen- 
I IV. tous les defleins qu’il poüvoit avoir 
în France , il 'prit le foin de rétablir les 
lifaires de Monfieür’lc Duc de Lorraine , 

Le traitter la paix avec le^Roi î &pour 
:ec effet , en Tannée mülecinqcensqua- 
ï e-vingt-qüaepize il aHàà Lyon, quel^ 

. . B ij • Roi 
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Roi tenoit afliegé , fit la paix entre le ' 
Roi , & Monfîeur de Lorraine , & obtint - 
qu’il demeureroit en neutralité avec le ' 
Roi d’Efpagnc & lui. Et le Roi ayant' 
envoyé Monfieur de Sancy en Lorraine» • 
pour ratifier le Traité , ils convinrent^ 
aufli de quelque fulpenfion d’armes , & 
enfuite d’une paix entre les deux Evê- 
ques de Strasbourg , & en même-tems ' 
y eut-quelques pour-parlers de mariage - 
^ entre Monfieur le Marquis du Pont , fils 
aîné de Monfieur le Duc de Lorraine » & 
Madame , fœur du Roi , qui ne put pour • 
lors reiifiir » à caufe de la feligion. Si fit - 
bien celui du Duc de Bavieres & de la ' 
plus jeune fille du Duc de Lorraine » nom- 
inée Elifabeth , qui fe confbmma au Ca- - 
rême- prenant de l’année mille cinq cens > 
quatre-vingt quinze , duquel monpere, ' 
en qualité de Grand Maître , donna l’or- 
4re pour le faire fomptueufementreüflir. 
Cette même année il fonda le Couvent - 
des Minimes en fa ville-neuve de Nancy, 
& en l’année fuivante mille cinq cens 
qviatre-vinet (èize, il mourut au Château' 
de Nancy le N. d’ Avril, la nuit du Di- 
manche au Lundi de Quafimodo. < ■ 

Il laifla de fa femme Loüife de Rade- * 
val cinq enfans vivans , fçavoir trois • 
mâles & deux filles , dont je fuis le pre- . 
iRierné. ; I»c 
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V Le (econd fut Jean de BaiTompierre , 
qui fut nourri avec moi , & vînmes en 
' France enfemble. Il fut en Hongrie en 
Tannée mille cinq cens quatre-vingt feî- 
ze , & en revint la fuivante , à la con- 
, quête que le Roi fit en Savoye : puis en 
Tannée 1^03. s'écant brouillé avec le Roi 
fur le fujet du Comté de Saint Sauveur , 
.que nous tenons en engagement , il le 
.quitta 5 & fè mit au fervice du Roi d'Ef- 
pagne , qui lui donna un Régiment en- 
tretenu : &■ pendant qu’il le mettoitfur 
.pied 5 il s*en alla au fiege d’Oftende , & 
s’étant trouvé à la prife que les Efpagnols 
ürent du baftion du Porc-Epic , il fut 
l)leffé d*une moufquetade au genoüil , 
4pnt on lui couppa la jambe , & en mou- 
rut peu de tems après en Tannée 1^04. 

Le troifiéme fils , nommé George Afri- 
can, deftiné pour être d’Eglife, ne vou- 
lut prendre cette profeffion , mais bien 
celle de Chevalier de Malthe , où il fut 
envoyé , & y fit fes caravanes , voyages 
& courfes. Et comme il étoit à cinq jour- 
nées près de faire les vœux » la mort de 
mon frère de Remonville étant avenue k 
Oftende , ma mere & moi lui dépêchâ- 
mes en diligence , pour empêcher qu*il 
ne les fît , & le ramener à Rome , Sâ^is 
en Efpagnç > de là jevint en Lorrain?. Il 
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fe maria en l'année lé"! o. à N. de la Tour- 
nelle , fille du Comte de Tournelle , 
.Orand Maître de Lorraine. Il fut Baillir 
Si Gouverneur de Voges,&: grand Ecuyer 
4ie Lorraine. Puis en r année 1^3 z. mou- 
rut , au retour d'un voyage en guerre^ 
.-qu'il avoir fait en Allemagne avec Mon- 
fieur le Duc Charles IV. de Lorraine 
dorique le Roi de Suede ayant défait l'arr 
mée de l’Empereur à la bataillle de Leip- 
fick , Melfieurs les Ducs de Bavieres 8c 
de Lorraine vinrent avec leurs forces , (e 
joindre aux reftes de celles du Comte dç: 
Tilly, pour lui refificr. 

Il laifla fix enfans , trois fils- & troia 
^les , fçavoir l'aîné, Anne François. 

Les Filles font N. de BalTompierre ^ 
mariée à Monfieur de Hoüailly. 

La 2-fCoadjutrice d'Efpinal. 

Et la 3® Segrete de Remiremont. 

Anne François qui naquit le N. jour 
de Mats de l'année 16 i z. fut nourri & 
ilevé chez fon pere julques en l'année 
1^2,4. qu'il me fut envoyé en France j oii 
Payant retenu quelques mois , je le ren- 
voyai étudier , & apprendre la Langue- 
Allemande à Fribourg en Brifgau , où il 
fut Reéteur , & y demeura jufques au, 
ccdwnencementde l'année i6z6. que 
leîcüiai des études & le fis venir près. 

- ds: 
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moi 'à Soleure , ôù j’étoiis allé Am- 
bafladeiir extraordinaire pour le Roi. 
Puis le raiYienai en France , & le mis ch 
l’Academie de Benjamin , jufques au 
commencement de l’année qu'iï 
vint me trouver devant la Rochelle , & 
y demeura tant que le fiege dura. Puis 
me lùivit au pas de Suze , &en la guer- 
re contre les Huguenots de Languedoc*, 
eh l’année i^rp. laquelle finie par la foü- 
miffion qu’ils firent au Roi-, il s’en alla 
au fiege de Boilleduc , où il demeù- 
r'a tant qu’il dura , avec l’armée des 
Hollandois. Delà étaritvenu tue trou- 
ver , je le laififai auprès du Roi , m^en 
allant en l’an 16^0. Ambafïàdeur Ex*- 
traordinaire en Suiflè , & revint avec Sa 
^ajellé à la guerre & conquête de Sa^ 
voye. Puis au retour, àu comnfiencement 
^e l’année comme le Roi me fie 
mettre prîfonnier , je le laiflaiauprès de 
Sa MajeRé, & alla à ià fiiite aii voyagé 
4 e Bourgogne , lorlque Monfieur Ibn fre- 
re fortit de France. Au retour duquel 
mon Neveu reçût commandement dfc 
ibrtir de France , & s’en alla trouver fbh 
pere en Lorraine , & Mr de Lorraine , au- 
près duquel il demeura , & fût à la guer« 
re d’Allemagne après la bataille de Leipw 
Eck i au retour de laquelle , coBune à 

B ui} éti 
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cté dit ci-dejfTus , le Marquis de Remonw 
ville, fon pere , étant mort , Mrle Duc 
de Lorraine continua à fon fils les char- 
ges qu"il pofledoit de fon vivant , qui 
ctoient le Bailliage de Voges , & le tint 
fort cher & en fes bonnes grâces. Et lors 
qu*il mit une armée fur pied , il le fit 
Maréchal de Camp; laquelle en fonab- 
fence ayant été défaite en Tan i6^$. & 
les affaires de Monfieur le Duc de Lorrai- 
ne ruinées par le Roi , q^ui occupa le Du- 
ché , & que le Duc Teut cédé à fon fré- 
té , mon Neveu voulut courre la fortune 
de Monfieur le Duc fon maître, qui lui 
donna fous lui le commandement de fes 
troupes , réduites à quatre cens chevaux, 
^u'il joignit à celles de l’Empereur , qui 
etoit en Al face , fous la charge du Mar- 
quis Edouard de Baden , & du Comte 
de Salms , Doyen de Strasbourg , lef^ 
quels le jour de N. furent défaits par le 
Comte Frédéric Otto Reingraff , & mon 
Neveu , combattant vaillamment ,& ac- 
quérant beaucoup d’honneur , fut pris & 
bleffé d’un grand coup de pillolet au 
bras, après avoir rendu des preuves fîgna- 
lées de fon courage i mene à Brifach. 

Quant aux deux autres enfans mâles 
de George African deBaffompierre,mon 
frété > Us font encore jeunes 3c aux 
, , études. 
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5^u<les 3 pendant q^u'en la Baftille je fuis- 
- Les filles de Chriftophe de Baflbmpier- 
re 5 mon pere 3 au moins de celles qui 
furvéquirent ( car il en avoir première- 
ment eu une aînée , nomm& Diane , 
qui mourut en l’âge de dix ans , en l’an- 
née I ç 84. à Rouen ) furent Henriette ert 
^<^05. mariée à Meflire Timoleon de S. 
May 3 Maréchal de Saint Luc , premiè- 
rement Gouverneur de Broüage & des - 
Ifles 3 puis Lieutenant General en Guyen- 
ne 3 laquelle mourut en Novembre de 
l’année 16 op, d’une rtiauvaife couche , 
laiflant deux fils & deux filles. L’aîné 
X-oliis Comte d’Eftelan j le fécond Fran- 
çois 3 Sei^eur de Saint Luc , & deux fil- 
les : l’aînee Renée , mariée au Marquis ' 
de Beuvron 3 & l’autre nommée N. qui 
fut premièrement Religieufe à S. NicO:^ 
las 3 puis Abbefle d’Efpinal3 qu’elle quit- 
ta pour fe faire Feuillantine , dont ne 
pouvant fouffrir l’aufterité , elle s’eft 
mife à Saint Paul de Rheims, 

L’autre fille de Chrifiophe 5 nommée 
Catherine 3 eft mariée en i<?o8. à Mon- 
fieur le Comte de Tillieres y duquel elle 
a plufieurs fils & filles. 

Il a été nece {faire de faire précéder à 
ce prefènt Journal de ma vie , tout ce 
qui a été narré ci-deffus > pour donner 

' B Y une 
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une parfaite intelligence démon extrac^ 
tion 3 des alliances de ma Mailbn , 8 c 
des predecefleurs que j’ai eu , enfemblc* 
des Siens qui font venus de ligne droite, 
©U collaterale, en la maifon de Beftein 
& de ceux que nous prétendons légiti- 
mement nous appartenir. 

Maintenant je ferai un ample difeours^ 
de ma vie , fans aifeétation ni vanité , & 
comme c’eft un Journal de ce que je n’ai 
©û recueillir de ma mémoire , ou que 
je n’ai trouvé dans les Journaux de ma. 
maifon , qui m*ont donné quelque lu- 
mière aux chofes particulières , vous ne 
trouverez pas étrange , fî je dis toutes 
chofes par le menu j plutôt pour fervir 
de mémoire , que pour en faire une hil^ 
loirej mon deffein étant bien éloigné de 
cette malfeante oftentation. 

Je fuis i(Tu troifiéme enfant en ordre 
de feu Chriftophe de RafTompierre & de- 
Loüife de Radeval , & premier de ceux, 
qpi les ont furvécus , qui étoient cinq de- 
nombre , comme a été dit ci-de|fus. 

Je naquis le I>imanche , jour de*î>â- 
ques fleuries , Avril, à quatre heures 
du matin en l’année 1 5 75?, au Château de 
Harovel en Lorraine , & le Mardi fé- 
cond fuivant je fus tenu fur les Fonts de 
Baptême 3 par Charles de Lorraine, Jeaii 

Comte, 
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Comte de Salins 9 Maréchal de Lorra. 1 -^ 
ne , & Diane Dampmaftin , Marquife de 
Havray , & fus nommé François. 

Onm’ékva en la même maifon, jut 
ques en Oébobrê 1 5 84. qui eft le plus 
loin , dont je me puifle fouvenir, que je 
vis Mr le Duc de.Güife Henry , qui étoic 
Caché dans Harovel > pour y traitteravee 
plufieurs Colonels des Laftfquenets 
Reiftres » pour les levées de la Ligue. Ce 
Tut lors que l’ort commença à rne faire 
^.pprendre àlire& à écrire > Ôr enfuice les 
Kudimens. 

J’eus pour Précepteur un Prêtre Nor^ 
mand nômmé Nicolas Ciret. Sur la fin 
de cette même année, ma mere étant 
allée en France j «►auquel voyage ma ' 
fœur aînée , nommée Diarte , mourut, 
©n nous mena $ mon frère Jean & moi ^ 
à Efpinal , pour être nourris chCz mâ 
tante 1 * Abbefle d’Efpinal , pendant l’ab- 
ience de ma mere , qui étant revenue 
cinq mois après , elle nous vint requérir^ 
& nous ramena à Harovel en Tannée 
1 5 8 ç. que nous pafsàmes au même lieu ^ 
& celle de 158^ : iur la fin de laquelle 
Mrde laRocheguion, & Mr de Chante* 
lou fe retirèrent à Nancy & mon pere y 
vint aufli , où il demeura fort peUi Un 
Intcndaflc des finances de France , nom- 

E vj 
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me Vievîlle s*y vintauflî réfugier, mais 
à cau{e de fes affaires il voulut s'’a]ler re- 
tirer à Remonvillc , d*où mon pere vc- 
noit de fe refaire d'une grande maladie. 

Au commencement de Tannée 1^87^ 
ma mere accoucha de mon frere Afri- 
can ; on nous mena à Nancy, fur Tarri- 
vée de lag^randc armée des Reiftres , qui 
brûlerentle bourg de Harovel. Sur T Au- 
tomne , mon pere eut une très-grande 
maladie à Nancy , qu'il eut au retour du 
voyage de Montbelliard , & que Me^- 
fieurs de Lorraine & de Guife eurent été 
quelques jours à Harovel. 

En Tannée 1588. on nous donna un 
autre Précepteur , nommé Gravet, & 
deux jeunes hommes , appeliez Clin- 
champ & la Mothe ; le premier pour 
nous apprendre à bien écrire , & Tautre 
à danfer , jouer du Luth , & la mufique; 
Nous ne bougeâmes de Harovel & Nan- 
cy , où mon pere arriva à la fin de Tan- 
née , échappé de Blois , & nous conti- 
nuâmes à etudier & apprendre les autres 
chofes les années 158^. i$9o. comme 
aufli de r^^i. que-je vis à Nancy la^re- 
mierc fois Monfieur de Guife , qui etoit 
échappé de fa prifon. Nous allâmes mon 
frere & moi , au mois d'Oétobre , étu- 
dier à Fribourg en Brifgau , & fûmes de 
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la troifiéme claflfe. Nous n*y demeurâ- 
mes que cinq mois , parce que Gravct 
notre Précepteur tua la Mothe , qui nous 
montroit à danfer. Ce defordre nous fit 
revenir à Harovel , dont la même année 
ma merc nous mena au Pont-à-Moufîbn > 
pour y continuer nos études. Nous n'y 
demeurâmes que lîx femaines à la troi^ 
fiéme , puis vinmes pafler les vacances 
à Harovel , & au retour nous montâmes 
à la deuxième 5 où nous demeurâmes un 
an J & aux autres vacances de Tannée 
i$9S» que nous montâmes à la premie- - 
re , nous allâmes aux vacances à Ha^ 
rovel. 

L'Année 1^94. nous allâmes paflèr le' 
Carême-prenant à Nancy , où nous com- 
battîmes a la barrière , habillez à la $uifi- 
fe , le jeune Rofhe , les deux Ambliffes , 
& Vignolles, aux noces de Montrichet , 

â uiépoufa lafœur de Tramblecourt , où 
fe fit force magnificences. Puis nous 
retournâmes au Pont-à-MoulTon , juf-, 
ques aux vacances , que nous allâmes 
palfer à Harovel > lefquelles finies , nous 
retournâmes en la même clalfe. Puis peu 
de tems ^rès, feu mon pere étant de re- 
tour du uége de Laon , où il avoit été; 
traitter la neutralité de Lorraine , il nouîi 
ramena un Gouverneur > nommé Geor^ 
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f es de Springesfèld, Allemand , &non5 
t aller à Nancy le trouver , pour nous 
le donner , où nous demeurâmes jufques 
après la Touflaint.. Puis retournâmes au 
Pont-à-Mouflbrr , où nous demeurâmes 
jufques au Carême-prenant de Pannée 
fuivantc i que nous le vîmes â Nan- 
cy aux noces de Moofiem le Düc de Ba* 
vieres & de Madame Elifabeth , derniere 
fille de fbn Altcflè de Lorraine , & le 
fui vîmes cn^viere, lorlqu’il ramena fa 
femme en fbn païs : pafsâmes par Lu- 
néville , Blancourt y Sarboure Sc Sa- 
Verne , où Monfieurle Cardinal de Lor^ 
raine , Légat & Evêque de Strasbourg 
les fêtoya trois jours. Puis ils pafTercnc 
à Haguenau , de là à Veiflfenbourg , où 
ils furent logez chez le Commandeur de 
POrdre Teutonique , qui tient rang de 
Prince. De là ils allèrent à Landau , puis 
à Spire , où le grand Prévôt de TEvêché 
nommé Meternich’ , les feftina. Purs ils 
.arrivèrent à Heidelberg , reçâs & logez 
& défrayez par le Palatin Frédéric Elec-^ 
teur , qui avoit époufc la fille aînée du 
Prince Guillaume d^Orange. 

De là nous allâmes paflèr au Duché 
de Virtemberg, & le Duc nous vint trou- 
ver à une vilfe de Ton Etat , nommée 
Neuilat 9 oùil Ducdc Bavkres» 

^ui 
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qui après y avoir fejourné deux jours, 
en partit pour aller à Donavert, auquel 
lieu , à caufè de Tinondation du Danu~ 
be , nous fûmes contraints de fejourner 
trois jours, & le dernier, comme le Duc 
étoit dans un bateau pour aller recon- 
noître le pailàge pour le lendemain , ua 
de fes Pages de Valile , qui étoit derrie* 
re lui , at^uel il commanda de tirer un 
coup de piftolet , pour avertir la Duchef. 
fe , devant les fenêtres de laquelle il paf* 
fôit en bateau , le piftolet faillit de pren-^ 
dre feu , & comme il le voulut rebander 
il fe lâcha , tuant un vieux Seigneur , qui' 
ctoit entre le Duc & moi , aflîs fur une- 
même planche , lequel fê nommoic 
Nothaft. Nous partîmes le lendemain 
de Donavert , & pafsâmes le Danube 
avec grande difficulté , & fumes deux 
jours fort mal logez pour les détours 
qu*il nous convint faire. Enfin le troi- 
sième nous allâmes en un Château du 
Duc de Bavieres , nommé Jorefth , & 
le lendemain à Landshut , qui eft la deu< 
xiéme ville de la Bavière. Nous y payâ- 
mes la Semaine Sainte , où il y eut force 
penitens. Puis après Pâques , ayant pris 
congé dudit Duc & de la Duchefte, nous 
nous revînmes faire notre ftage deCha- 
AoiAcs â Ingolftat ? où nous trouvâmes 
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les trois Ducs , freres du Duc Maxlmta» 
lian,quiy étoientaux études, qui étoient 
le Duc Philippes , Evêque de Ratisbon- 
ne , <jui fut depuis Evêque de Paflau 8c 
Cardinal : le Duc Ferdinand , Coadju- 
teur de Colojgne , qui depuis en a été 
Electeur , & k Duc Albert , le plus jeu- 
ne des enfans du Duc Guillaume 5 lors 
régnant. Nous y continuâmes peu de 
tems laRethorique ; puis allâmes à la 
Logique , que nous fîmes compendieu- 
fe , & trois mois de là palsâmes à la 
Ehylîque , étudiâmes quant & quant en 
lafphere. Nous allâmes au mois d'Aout 
à Munich : le Duc nous ayant prié de 
venir paffer la Cervaifbn , qu*ils nom- 
ment le Birfchfeill , avec lui. Nous vî- 
mes le Duc Guillaume & la Duchefle 
Magdelaine fa femme , & les deux filles, 
& laPrincelTc Marianne, depuis mariée 
à 1* Archiduc Ferdinand , prefentement 
Empereur, & la Princelfe Magdelaine, 
qui depuis a été femme du Duc de Neu- 
bourg & de Julliers. Nous allâmes à No- 
tre-Dame de Villinghcn , à ValTerbourg 
& à Straubiguen , qui étoient vers le lieu 
où la chalTe fe faifoit. Puis au bout d’un 
mois , qu’elle fut finie , nous vinmes 
continuer nos études jufques en Oélo- 
bre J que nous quittâmes la Phyfique., 

lors 

' -y. * 
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lors que nous fûmes parvenus aux livres 
de Anima, Et parce que nous avions en^- 
core fept mois de ftage à faire , je me 
mis à étudier au même tems aux Infti- 
tuts du Droit , où j'employai une heure 
de ClalTe , une autre heure aux cas de 
confcience , une heure aux Aphorifmes 
d'Hipocrate , & une heure, aux Ethi- 
ques & Politiques d'Ariftote , aufquel- 
les études je m'occupai de telle forte, 
que mon Gouverneur étoit contraint de 
tems en tems de m^en retirer , pour me 
divertir. 

Je continuai le rcftc de cette année-Ià 
mes études , & le commencement de 
celle de 1 Mon ftage finit à Pâques ; 
auquel tems mon coufin le Baron de 
Boppart , vint aborder â Ingolftat , s'en 
allant en Hongrie. Il pafTa Pâques avec 
nous 5 & le Lundi de Pâques nous nous 
embarquâmes avec lui , fur le Danube , 
& allâmes â Neubourg. Il en partit le 
lendemain , & nous allâmes trouver Mr 
le Cardinal de Bavieres , qui étoit Evê- 
que de Ratisbonne , lequel nous logea 
en fon Palais , & nous y retint trois jours 5 
au bout dcfquels nous prîmes congé dè 
lui , & allâmes à Nuremberg : nous re- 
vînmes par Eichftat à Ingolftat , où nous 
demeurâmes encore pies d'un mois. £t 
* puis 
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puis ayant reçû les nouvelles de la mort 
de mon pere , nous allâmes à Munich 
prendre congé du Duc & de la Duchelïe 
de Bavieres , & paflant par Augsbourg 
& Oulme , nous nous en revînmes à 
Harovel trouver notre mere , puis à Nan- 
cy faire les funérailles de -notre pere. Et 
ayant demeuré quelque tems en Lorrai- 
ne, mon frere & moi partîmes pour aller 
en Italie , accompagnez du fieiir de Mal- - 
leville, vieux Gentilhomme, qui nous 
tenoit lieu de Gouverneur , de Springes- 
feld , qui Lavoit précédemment été , & 
d"un Gentilhomme de feu mon pere, 
nommé d’Arandel, & paflàmes par Stras- 
bourg , Oulme , Augsbourg & Munich # 
nous vîmes le Duc & la Ducheflfe: 
puis par Vaflerbourg , Notre-Dame de 
Tigneu, Burghaufcn, & Inlpruck, de là 
à Brixen , puis à Trente & à Verone , oà 
les Comte Ciro & Alberto de Canoila, 
dont le dernier , qui avoir été nourri 
page du Duc de Bavieres , s*en étoit reve- 
nu avec nous , nous vinrent prendre à 
rhôtellerie, & nous menèrent en leur Pa- 
lais , où ils nous firent une grande récep- 
tion & traitement. 

Le lendemain nous en partîmes pour 
aller à Mantouë s puis à Bologne', d^où 
nous pailâmes LApennin , pour arriver 
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à Elorence , ayant précédemment pafle à 
Pratolin , maifon de plaifance du Grand 
Duc , qui étoit lors à Lambrogiano , le- 
quel nous fit regaler à notre arrivée , & 
nous fit donner des carrofles pour Tallcr 
trouver le jour d'après â Lambrogiano , 
où nous'fûmcs logez & défrayez dans le 
Château. 

Le lendemain nous lui fîmes la révé- 
rence , puis à Madame , de qui fèu mon 
pere étoit grand fèrvkeur. Elle voulut 
que je la menaffe , pendant qu'elle fe pro- 
.menoit au jardin, où ayant rencontré la 
Pfinceffe Marie , depuis Reine de Franc e» 
-elle nous prefenta à elle. 

Après dîner nous partîmes de Lam- 
L>rogiano, & retournâmes à Florence, où 
ayant demeuré quatre jours , nous nous 
acheminâmes â Rome , par Siene & Vi- 
terfjo , & y ayant féjourné huit jours , 
pour faire nos Rations , échelle Sainte & 
autres dévotions , & pour y vifiter les 
Cardinaux , à qui nous avions adrefle , 
flous partîmes pour aîlerà Naples , paf* 
iànt par Gayette , Capoüe , Sc Averfa» 
Plufieurs Gentils -hommes Francis & 
étrangers y vinrent avec nous , mus la 
fureté d'un bien ample pafleport , qui 
nous fut donné par le Duc de Sefla , Am- 
bâiTadeur d'Efpagne à Rome 5 lequel ou^ 

* - ' ' tre 
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; tre qu'il étoit ami particulier de feu no- 
tre pere , avoitféjourné au Pont-â-Moufl 
fon un mois , pour attendre la fûreté 
d'aller en France , pendant que nous y 
• étions aux études , où nous l'avions fou- 
, vent vilîté. 

Étant arrivez à Naples , nous allâmes 
faire la reverence au Viceroi , nommé 
Dom Henriquez de Gufman , Comte 
d'Olivarez , & lui portâmes les lettres de 
recommandation du Duc de Selfa , à 
l'ouverture defquelles ayant appris notre 
nom , il nous demancla lî nous étions 
enfans de Mr de Bafifompierre , Colonel 
des Reiftres en France , qdi étoit venu au 
fccours du Duc d'Alve en Flandres , en- 
voyé par le feu Roi Charles : & comme 
mous lui eûmes dit qu'oui , il nous en> 
braflaavcc grande tendrelTe, nousaffù- 
rant qu'il avoit aimé mon pere , com- 
me fon propre frère , & que c'étoit le 
plus noble & franc cavalier qu'il eût ja- 
mais connu. Qu'il ne nous traitteroit pas 
feulement comme perfonnes de qualité, 
mais comme fes propres enfans : ce que 
véritablement il exécuta depuis, par tous 
les témoignages d’affedion & de bonne 
volonté , dont il fe pût imaginer. J’ap- 
'pris à monter à cheval’ fous Jean-Baptiltc 
Pignatelle ; mais au bout de deux mois^ 
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Ibn extrême vieillefTe ne lui permettant 
plus de vaquer foigneufement à nous 
inilruire , 8d: en remettant l'entier foin 
à ïbn créât, Horatio Pinthaflb, mon frè- 
re demeura toujours à Ibn manège , mais 
pour moi je m'en retirai , & vins à celui 
cie Ceïàr Trabello , qui le tenoit proche 
la porte de Conftantinople. Je fus aufli la 
même année voir les fîngularitez de la ' 
Baye de Pouzzolle. 

' L'Année fuivante i 5 ^ 7 . rtionfrereeut 
la petite verole , & moi enfuite. Après 
qqe nous en fûmes guéris , nous partî- 
mes de Naples en Carême, & revînmes ' 
à- Rome , loger'en un petit Palds , qui 
eft dans la place de Sanéfa Trinita , ti- ’ 
rànt vers les Minimes. Mr le Duc de Lu- ; 
xembourg vint Ambafladeur ordinaire'" 
du Roi vers Sa Sainteté. Saint Ofïengc , 
tua Romengarde Gentilhomme Proven- ^ 
cal , & s’étant retiré à notre logis, nous 
lé fauvâmesdans les Minimes , & de là ' 
chez le Cardinal Montalte. Peu de tems ’ 
après Pâques , nous partîmes de Rome 
pour aller à Florence , où nous demeurâ- ‘ 
mes à apprendre nos exercices , moi fous ' 
Ruftier Picardini à monter à cheval , & 
mon frere fous Terenant. Pouf les autres 
exercices, nous eûmes mêmes maîtres, " 
c<?mme Mwe Agoftino pour danfer,^ 
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Mr Marquino pour tirer des armes, Tulîo 
Panigy pour les fortifications , aulquel- 
les Bernardo de la Girandolle nous en- 
feignoit & alfiiloit quelquefois. Nous les 
continuâmes tout l’Eté , & vîmes aufli les 
fêtes de Florence , comme le Calcho , le 
Pallio de la courle des chevaux, les co- 
médies & quelques noces , dedans & de- 
hors le Palais. Puis après la Toulfaint je 
fus à Pratolin porter les premières nouvel- 
les au Grand Duc , de la prifè d’Amiens : 
de là nous allâmes par Pilloya , Pife 8c 
Lucques â Livourne , & étant revenus à 
Florence, nous prîmes congé de fon Al- 
tefie , & nous acheminames-àBoulogne. 
Puis par la Romagne , Fayenfa , Imola , 
Forli , Pef^o, Singalla^ Ancona, nous - 
arrivâmes la veille.de Noël à.Notre-Da- 
me de Lorette , & y, fîmes, la nuit nos 
Pâques dans la Chapelle; Cardinal 
Gallo nous fit logerau Palais de Loret- 
to , nonuné. la Santa Caza , & défrayer 
aulïi , & le lendemain^ jour de Noël, il 
me fit être un des témoins à l’ouverture 
des troncs des aumônes., qui montèrent 
à quelques fix mille écus , pour ce quar- 
tier dernier de. l’année; Force Gentils- 
hommes François fe rencontrèrent auffi 
à Lorette, quant& nous, & prîmestous > 
cnüemble rei^utioa de pafTer cnHongrie 

à 
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a la guerre , devant que de revenir chez 
nous , & nous Térant entrepromis , nous 
partîmes le lendemain de Noël tous en- 
Temble pour nous y acheminer : à fça- 
voir, MefUeurs deBourlemont & d"Am- 
blife freres , Meflfieurs de Foucaud & 
Chafleneüil freres, Mr de Clermont d'En- 
tragues, Mr le Baron de Grapados, & 
mon frere & moi. Mais comme le natu- 
rel des François cft ' changeant J à trois 
journées de là , quelques-uns de ceux qui 
n'avoient pas la bourfe aflez garnie pour 
un lî long voyage, ou qui avoient plus 
d*envie de retourner bien-tôt à la mai- 
fon , mirent en avant , qti'en vain nous 
allions chercher- la guerre û loin , puis- 
que nous l’avions fî près* de- nous : que 
nous étions parmi l’armée du Pape , qui 
s’acheminoki à la conquête de Ferrare-, 
dévolue au Pape pat la mort du Duc Al- 
phonfe , nouyellement décédé. ‘ 

Que DomCeikrd’Eftelâdetenoit con- 
tre tout droit î que- cette guerre n’étoit 
pas moins jufte & (ainte que celle d’Hoiy* 
grie : & écoit lî prochaine-, que dans huit 
jours nous (crions aux mains avec les en* 
mis ; là où quand nous irions en Hongrie, 
les armées ne lcmcttroienten.campagnc 
de plus de quatre mois. 

Cçs p€f fualioîis prévalurent fur nosed 

prits» 
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prits , & conclûmes que Je îendcmaift 
nous irions à Forli, offrir tous enfemble 
notre fervice au Cardinal Alamanni , 
Légat de l’armée , & que je porterois la 
parole au nom de tous : ce que j’exécu- 
tai du mieux que je pus Mais le Legac 
nous reçût Ci maigrement , & nous fit fi 
peu d’accueil , que le foir à la gîte nous - 
ne pouvions afifez témoigner le relTenti-. 
ment & la colere que nous avions de fbn 
mépris. Alors feu mon frere commença 
à dire , que véritablement nous avions 
eu ce que nous méritions : que n’étant 
point fujets du Pape , ni obligez à cette 

f uerre , nous nous étions allez inconfî- 
erément offrir d’aflaillir un Prince de la 
maifon d’Efre , à qui la France avoit tant 
xl’obligations : qui avoienttous été fi cour- 
tois aux étrangers , principalement aux 
François, & fi proches parens, non feu-» 
Jement des Rois de France , dont ils 
étoient fortis par filles , mais auflî de Mr 
de Nemours & de Guife : & que fi nous 
valions quelque chofe , nous irions nous 
offrir à ce pauvre Prince , que l’on vou- 
loir injuftement fpolier d’un État polfedé 
par une fi longue fuite d’ancêtres. 

Ces mots finis , il n’eut pas feulement 
l’approbation de tout Je refte de la com- 
pagnie 3 mais encore une ferme refolu- 

tion 
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DE BASSOMPIERRE. o 
lion d*aller le lendemain droit à Ferrarct 
pour nous y jetter. Ce que j*ai voulu re- 
prerentcr ici , premièrement pour faire 
connoître refprit volage & inconrtant 
des François , & puis enfuite que la for- 
tune eft la plûpart du tems maîtrelTe Sc 
directrice de nos aCtions ; puifque nous » 
qui avio ns fait delTein de donner nos pre- 
mières armes contre le Turc > les portât 
mes contre le Pape. 

Ainlî nous arrivâmes la veille du jour 
de Tan i ç à Bologne , où nous trou- ‘ 
vâmes le Chevalier Verdelly , & quel- 
ques autres qui fè joignirent â nous , pour 
aller à Ferrare , & partîmes le deuxieme 
pour arriver le troifiéme à Ferrare : où 
nous fûmes logez & reçus chez le Duc 
avec toute forte d’honneur & de bonne 
chere. Nous y trouvâmes déjà arrivé Mr 
le Comte de Sommerive , fécond fils de 
Mr le Duc du Mayne , & quelques autres 
Gentilshommes François , qui s’étoienc 
venus offrir à Dom Cefar : mais il étoit 
fi peu refblu à la gperre , qu’il nous par- 
loir fouvent du peu de moyen qu’il avoir 
de la faire : qu’il n’avoit point trouvé 
d’argent aux coffres du feu Duc : que le 
Roi d’Efpagne s’étoit déjà déclaré pour 
le Pape , & que le Roi à fon avis en fe- 
rdit de même : que les Vénitiens , qui Ic^ 

Tmi /. C . pot- 
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portoiônt à- la guerre , ne le vouloîènt 
Hipporter ouvertement , & que ce qu*ils 
lui promtfctoient fous main-, éioit peu de 
chofe. 

Enfin le jour des Rois, comme il entra 
avec une grande troupe de Seigneurs fie 
Gentilshommes , pouroüir la Méfié, en 
une grande Eglife , prochaine du Palais, 
tous les Prêtres nous voyans arriver, 
quittèrent les Autels , fans achever les 
Méfiés qu’ils. avoient commencées, fiî fc 
retirèrent de devant nous , comme des 
excommuniez. 

Cela acheva le defléin peu reToIu de 
Dom Cefar deconferver Ferrare , fif dès 
raprcfdinée il fit partir la Ducheflé d’Ur- 
bin , foeur du féu Duc Alphonfe, pour al- 
ler traiter avec le Légat Aldobrandin. 
Ce que nous autres confîderant , ‘nous 
prîmes le lendemain congé de lui pour 
aller chacun où bon luifemblà. Mon fre- 
re fi^ moi allâmes coucher le fixiémedti 
mois à Rovigo , 8c le lendemain à; Pa? 
doue , où nous trouvâmes Mr de Tilly, 
km\ y faifoit Tes exercices , lequel nous 
donna le lendemain â dîner , 8c le jour 
fiiivant s’en vint avec nousàVenile, où: 
nous féjoitmâmes huit , jours.^ Puis étant 
revenus à Padouë , nous primes notre 
chemin pat Mantouc & Pavie, droit i 
- - 6cn- 
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DE BASSOMPrEE^RE. 
l^etincs , ou nous achevâmes de palTer le 
Carême-^pieuant , & od mon fr ere ôc moi 
tous deux devenus amoureux de la Hile 
du Conful Tudefque , nommée Philipî- 
ne (ou nous étions logez) nous nout 
querellâmes jurques au point d'étre quel« 
ques jours fans nous parler. 

. Nous fumes , pendant notre (èjour à 
Gennes , priez par le Marquis Ambroifë 
& Frédéric Spinola i aux nôces de leuc 
fœur , qu'ils marioient au Prince dk 
Bourg de Valdetare > de la maifon de 
Candy. Ce qu'ils firent en notre cndroiti 
portez à mon avis par la prière du fleur 
Manfredo Ravafguien , à qui Monfieur ht 
Comte de Fiefque nous avoir recom*- 
mandez. 

. Nous partîmes de Gennes le premier 
Jeudi de Carême , & paffant par Cor-^ 
tonne , nous arrivâmes le Samedi d'après 
à Milan. Le lendemain nous fumes priez 
à'dîner par les Marquis du Mayne,coufins 
du Comte de Fiefque , qui nous firent 
un magnifique felHn : au partir duquel 
ils nous, menèrent voir les plus remar* 
quables lieux de la ,villc , & le lendc* 
main nous eûmes permiflîon d'entrer aa 
Château , auquel le Cafiellan nous fie 
une collation , avec beaucoup de com^ 
piiiBeiis. Nous partîmes de Mifan , après 
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y avoir féjoumé quatre jours , avec lô 
Chevalier Verdelly » & rAmbafladeuf 
d'Efpagne en SuiiTe > nommé Alphonfe • 
Cafal. Nous paffâmes à Corne , puis k 
Logano , & à Belinzanne : de la nous 
montâmes le Saint Godard , par un fort 
mauvais tems , & vinmes coucher à Ar- 
tolf. Le lendemain nous nous mîmes fur 
le Lac de Valellat & de Lucerne , & ar- 
rivâmes le foir à Lucerne $ où T AmbalTa- 
deur Alphonfe Cafal nous voulut traiter 
le lendemain. Nous en partîmes , & en 
deux jours nous vinmes à Bafle , puis à 
Than , à Rcmiremont & à Efpinal , chez 
notre tante , où nous fûmes jufques après 
Pâques , que ma mere retournant de 
France , nous la fûmes voir à Harovel 
& après y avoir demeuré quelques jours, 
nous fûmes à Nancy. Les députez du 
Duc de Cleves vinrent peu après de- 
mander Madame Antoinette , féconde 
fille du Duc de Lorraine , en mariage, 
& portèrent au Duc de Bar une procura- 
tion , pour fépoufer en fon nom. Apr^ 
quoi ils femmenerent à Dulfeldorf. Puis 
en Septembre Mr T Archiduc Albert , s'en 
allant en Italie , pour de là s'aller marier 
en Efpagne avec l'Infante , Mr de Vau* 
demont l'alla trouver fur le chemin à 
Vaudrçvangc. Mon frère & moi Taccom* 
.. . pagnâ- 
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*f>agnâmes , & Dom Diegue éemcura 
auprès de lui 5 qui faifoit Toffice de Ma- 
jor-Domo : nous ayant mené en fa cham- 
bre 5 après que Mr de Vaudemont fc fut 
. retiré. Il nous fît beaucoup de bon ac- 
cueil , difant que notre nom & notre 
maifon lui étoient chers , &: à toute la 
fîenne. Au retour de ce petit voyage, 
nous nous préparâmes pour cclut de 
‘Prance , ayant précédemment été à Lu- 
xembourg , pour en avoir permiflîon de 
Mr le Comte Peter Erneft de Mansfeld, 
notre tuteur honoraire , qui nous le dorv 
nafort mal-aifément ; parce qu*il vou- 
Joit que nous nous miflîons au fervice du 
Roi Catholique : & ce fut â condition, 
qu'après que nous aurions été quelque 
tems à la Cour du Roi , & en Norman- 
die , où ma mere lui fit croire que nous 
-avions quelques affaires , que nous paffe- 
rions de là en la Cour d'Élpagne, & que 
nous ne nous embarquerions en Lune ni 
en Tautre , jufques à notre retour de tou- 
tes les deux. Il nous fit promettre de 
plus, que quand nous voudrions faire ce 
choix, que nous fui vrions Lavis qui nous 
fèroit donné fur ce fujet par nos princi- 
paux parens &: amis. 

* Nous partîmes doncde Harovel, mon 
Üm Sc moi 9 avçc ma mere 8c mes deux 
. C iij fteui» 
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fœurs en fort bel équipage , le 
de la Saint François , le 5. Octobre de 
la meme année 15^8, & paflknsparCo- 
ligny , Vitry , Ferc , Champenoife , Pro-^ 
vins , & Nangis , nous arrivâmes à Paris 
k douzième du même mois d^Odlobre» 

vînmes loger à THôtel de Montlaur» 
en la rué S. Thomas du Louvre. 

Le Roi étoit pour lors à Monceaux» 
avec une grande maladie, de laquelle il 
lut en grand danger. Il n’y avoir près de 
lui , de la connoinàneede mameie , que 
Mr de Schomberg, pere du Maréchal» 
auquel elle écrivit , pour fçavoir quand 
BOUS pourrions faire la reverence à Sa. 
Majeité. 

Il lui répopdit qu’il n’étoît pas âpro* 
pos lèulement d’y penfer , en l’état que 
le Roi étoit ; lui confeilloit de nous rete* 
BIT â Paris , jufques à ce que Sa MajeRé 
y venant , nous y ^uflTions recevoir cet 
ionneur. Nous le fîmes donc , & cepen* 
dant -nous fîmes la cour à Madame fa 
Ibeur , qui étoit dellinée DuchefTe de 
Bar , & tout étoit deflors conclu. Elle 
eut deffein de me faire époufer Madc- 
moifclle de Rofàn , afin de l’arrêter près 
d’elle en Lorraine , où j’avois quelque 
bien , mais mon inclination n^étoit pas 
kurs au mariage. * * 


DE BASSOMPlEilRE. ^ 
Plufieurs des amis de feu monpere» 
ou des parens de ma mere , nous vinrent 
voir ) comme Chànvalon , le Maréchal 
de Brifac > Mef&eurs de Saint Luc freres > 
mais plus particulièrement que peribnne 
Kir le Comte de Grammont > en ce 
tems-là recherchoit ma fœur mnée. Et 
avint qu’un jour , au tems que le Roi 
coramençoit à fe mieux porter, que'Mr 
le Grand , qui étoit premier Gentilhom- ' 
me de la Chambre , vint faire un tour à 
Paris , & Mr de Grammont l’ayant f^û , 
me vint ^prendre pour m’amener le (a- 
luer : mais comme il étoit allé chez Pre- 
contat (e baigner ,jenepus exeeuter mon 
defièin,que le lendenaain matin. Sacour- 
toüîe ordinaire leponaàmefaire plua. 
de conmiimens que je ne meritois , ^ 
me welta à demeurer à dîner chez lui , 
où les plus galants de la Cour étoient* 
conviez. Petmant -le dîner , ils ipropofe- 
rent de faire un Ballet , pour réjoüir ic/ 
Roi ■&: l’aller danfer à Monceaux : 4 
quoi chacun s’étant accordé, quelques* 
uns de la compagnie furent des dan» 
feurs, & d’autres, qu’ils choilîrcnt, qui 
n’étoient pas prefens. Ils me dirent qu’if 
fâlloit que j’en fufle ; â quoi je témoi- 
gnai un paiiionné defir , mai#- n’ayant 
encore fgic la reverence au Roi , il 

C ni) .me 


Digitized by Coogle 


5^ > MEMOIRES 

me fèmbloit que je ne le devoîs pomf 
entreprendre. Mr de Joinville dit lors : 
cela ne vous en doit pas empêcher , car 
nous arriverons de bonne heure à Mon- 
ceaux : vous ferez la reverence au Roi, 
& le foir après nous danferons le ballet; 
de forte que je Tappris avec onze autres» 
qui étoient Mi* le Comte d* Auvergne, 
de Joinville , de Sommerive ,1e Grand, 
Grammont , Termes , le jeune Chom- 
bcrg , Saint Luc , Pompignan , Meflillac 
& Maugiron. Ce que j*ai voulu nommer, 
parce que c'étoit une élite de gens., qui * 
étoient lors fi beaux & fi bien-faits , qu*i| 
n'étoit pas polfîble de mieux. Ils repre- 
fentoient des Barbiers, pour lemocquer, 
à mon avis, du Roi, qü*une carnofité, 

S u’il avoir lors, avoir mis entre les mains 
es gens de ce métier , pour s*en faire 
panier. 

Après que nous eûmes appris le bal- 
let , nous nous acheminâmes à Mon- 
ceaux , pour le danfer. Mais comme le 
Roi fut averti que nous y allions , il en- 
voya par les chemins nous dire, que 
n’ayant point de couvert pour nous lo- 
ger à Mcmceaux , qui n’^etoit pour lors 
guere logeable , nous nous devions arrê- 
ter à Mea»x , où il en voy croit le foir mê- 
me fix carroÜb ; pour amener avec nous. 

’ tout 
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> tout réquipage du ballet. Par ainfi je fus 
fruftré cle mon attente , de le faluer avanç 
ledit ballet. Nous nous habillâmes donc 
à Meaux , & nous mîmes , avec la mufî- 
que , pages & violons , dans les carrofTes 
qui nous avoient menez , ou que le Roi 
nous envoya , & danfâmes ledit ballet î 
après quoi comme nous ôtâmes nos maÉ 
ques , le Roi fe leva , vint parmi nous > Ôc. 
demanda où ëtoit Baflbmpierre. 

' Alors tous les Princes & Seigneurs me 

I vclenterent à lui, pour lui embrafler 
e^enoux , & me fit beaucoup de ca- 
relies , & n’eufle jamais crû qu*un â 
grand Roi eût eu tant de bonté & privau^ . 
té vers un jeune homme de ma forte. 

' Il me prit après par la main, & me 
vint prefenter à Madame la DuchefTe de 
Beaufort, fa maîtreffe, à qui je baifai la 
robbe , & le Roi , afin de me donner 
moyen de la faluer , & la baifer , s'en alla 
d'un autre côté. 

.Nous denîeurâmes jufqu*à une heure 
après minuit à Mpnceaux , & puis nous 
en vinmes coucher à Meaux , & le len- 
demain à Paris. Madame la DuchefTe eut 
congé du Roi pour venir à Paris , le voir 
encore danfer une fois chez Madame N^ 
à l'Hôtel de la Reine Catherine , où il fè 
ÀAnCu un jour- apr^ P & les douze maA 

C V . qwa 
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qu€S prirent , pour danfer les branîef^ j 

Maciemoifelle de Guife, Mademoifèlle la I 

Duchefle Catherine de Rohan , Made- ; 

moifelle de Lus , Mademoifèlle de Vil- 
lars , de la Pardieu , Mademoifèlles de 
fietz 5 de Bâfifompierre , de Haraucourc > 

* d*Entragues, de laParriere, & de Morte-: 
nade ; lefquelles j^ai voulu nommer»; j 

parce que quand les vingt-quatre hom- 
mes & Dames vinrent à danfèr les bran- 
les 5 toute la Cour fut ravie de voir un | 

choix, de fi belles gens : de forte que- J 

les branles finis , on les fit recommencer f 

•ncore une fois , fans que f on fè quittât: 1 

ce que je n*ai jamais vû faire depuis. i 

Madame , foeur du Roi ne danfa point» i 

parce qu'elle avoit un peu de goûte à un j 

pied , mais elle retint raflèmblée depuis^ 
dix heures du fbir jufques au lendemain» 
qu’il étoit grand jour. 

Le Roi peu de jours après recouvra fà: 
fanté , & s’en alla à Saint Germain , paf* 
fiint par Paris. Il logea au Doyenne de 
Saint Germain', où étmt Madame la Du-^ 
eheifej & étant à S. Germain en Laye » 
il fit baptifèr le dernier fils naturel qu’il 
avoit eu de Madame la Ducheffe. Il fut 
nommé Alexandre .par Madame fœur 
du Roi , & Mr le Comte de Soiflbns , qui 
le tiarentfur les Fonts & le. fbir de la 
- cere- 
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ceremonie on danfa le grand ballet des 
Étrangers , duquel j'étois de la troupe des 
Indiens. Cette année-Iâ finit. ^ 

Et celle de 1 5 P p. commença par la cei 
temonic de TOrdre du S. E^rit : en la- 
quelle furent nommez & reçûs Cheva- 
liers Meffieurs le Duc de Vantadour rJc 
Marquis de Terefnel : Mr de Chevircrest 
le Vicomte d’Anchy : Mr de Paléfeau i 
Mr le Comte de Choify ; Poyanne &Be- 
lin. Le lendemain arriva Mr le Duc de 
Bar 5 qui venoit époufer Madame 5 au-; 
quel Mr de Montpenfier eut charge d’ali 
ier au devant , &.de l’amener à Paris. Le 
Roi vint au devant entre Pantin & la 
Chapelle , & après qu’il Peut embrafifé, 
îl le laifla entre les mains de Mr le Duc' 
de Montpenfier , & s’en alla pàlTer le refie 
du jour a la chaflè. 

Peu de jours après il fut marié avec 
Madame à S. Germain , par Mr l’Arche- 
vêque de Rouen , frere bâtard du Roi 
lequel fut lonp-tems avant q^ue de le 
vouloir faire , a caufe de la Religion que 
Madame profeflbiè. Après dîner on dan- 
fa le grand bal , auquel je menai Madei 
moifclle de Longueville. La Cour revint 
à Paris , & la Cour de Parlement vint 
faire remontrance au Roi , tendant à ne 
mificr r£di; de Namcs,en fàveur.ckoemc 
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de la Religion, aufquels le Roi 
en fort bons termes. J'v étois preÆnt. Sa 
Ma j elle s'en alla de là faire un tour à 
Fontainebleau, pendant la Foire de Saint 
Germain s pour ordonner des bâtimens 
flu'il vouloir y être faits ; pendant Tab- 
ience duquel il fe fit ce deiordre dans la 
Foire , de plufieurs Princes contre Mr le 
Grand , ou Mr de Chevreufe fe brouilla 
avec Termes. Nous accompagnâmes Mr 
Je Grand au retour 5 & nous nous ren^ 
contrâmes avec eux dans la rue de Bully> 
fans que les uns & les autres fflènt autre 
choie, que le morguer, Mr de Montpen-i 
fier arrêta Termes en fon Hôtel , & Mr 
le Grand étoit revenu au lien avec force 
Seigneurs. Mr d’Efguillon y vint fur la 
minuit oflfrir à Mr le Grand , s'il vouloit 
mener fon frere lur le pré , qu'il y vien- 
droit, & qu'ils auroient àfaire enfemble* 
Il répondit que Ibn frere étoit entre les 
mains de Mr deMontpenfîer , & qu'il ' 
étoit lerviteur de Mr de Joinville > & le 
fien , n'étant pas en état de lui en dire 
davantage. Cette broüillerie fit revenir 
Je Roi de Fontainebleau, qui accommo- 
da le tout y retenant neannioins Mr de 
Termes en arrêt, Jufques après lepartc- 
ment de Madame , qui s'en alla le Jeudi, ' 
fteond jour de Carême* 

Le 
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' Le Roi ftttce jour à la chafleV & de lâ 
coucher à Erefne , où Madame la Du- 
chefîe fe trouva > & alla le lendemain 
dîner à Monceaux , où le lendemainMo- 
dame arriva à dîner , à qui il ht un fu- 
perbe feftin , & puis Talla accompagner 
jufques à Iffuire , d’où elle partit le leur 
demain , accompagnée de Meflîeurs de 
Montpenficr & de Nemours , qui la me- 
nèrent jufques à Châlons. 

Après le partement de Madame j le 
Roi alla paner fon Carême à Fontaine- 
bleau 5 & la plùpart de la Cour vint paf- 
ièr par Paris , & y ht quelque fejour. Ma- 
dame de Retz y revint deNoify un jour, 
& Mr de Joyeufe m’amena avec lui au 
devant d’elle. Lui & moi nous nous mî- 
mes dans fpn carrohe, & révinmes avec 
elle décendre à. l’Hôtel de Retz, où nous 
fîmes collation , Sc nous nous en retirâ- 
mes fur la minuit. Il fut tout ce jour de 
la meilleure compagnie du monde. Je 
lui donnai le bon loir â la porte derrière 
de fon logis , qu’il ne ht que traverfer , 
s’en alla rendre aux Capucins , où il a 
£ni faintement fes jours. 

Le lendemain matin, IcPere Archan- 
ge lui diéla Ibn Sermon à S. Germain, 
où j’étois lur le Jubé , avec Meflîeurs de 
Montpenher^ d’£fpernon*& le Grand, 

qui 
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qui n*en furent pas plus étonnez quemof* 
mais plus affligez , encore que je le fu(^ 
fe bien fort : car j’honorois fort ce Sen 
gneur-Ià. 

Je m*en allai deux jours après à Fon- 
tainebleau , où un jour , comme on eut 
<Ht au Roi , que j’avois de belles Portu- 
galoifès , & autres belles pièces d'or , il 
me demanda fi je les voulois joüer à cent 
contre fa Maîtrefle j à quoi m'étant ac- 
cordé , il me faifoit demeurer auprès 
d’elle à joüer , pendant qu’il étoit à là 
chalTe, &lefolr il prenoic fbn jeu. Cela 
me donna grande privauté auprès du 
Roi & d'elle : lequel un jour m'ayant mis - 
en difcours de ce qui m’avoit convié de 
venir en France , je lui avouai franch’e- 
ment, que je n'y étois point venu à deA 
fcin de m’y embarquer à fon fervicc, 
mais feulement d'y pafier quelque tems, 
&r de là en aller faire autant en la Cour 
d'Efpagne > avant que de faire aucune rc-, 
fblution , de la conduite & vifee de ma 
fortune ; mais qu'il m’avoit tellement 
charmé', que fans aller plus loin cher- 
cher maître , s’il voulok de mon fervi- 
ce , je m’y voüerois jufqu’à la mort. 
Alors il m’embrafla , & m’afliira qüe 
jen’euffepû trouver un meilleur maître 
que lui , qui m’aâêéüonnât plus , ni qui 
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contribuât plus à ma bonne fortune , ni 
a mon avancement. Ce fut un Mardi 
douzième de Mars. Je me contai depuisi 
ce tems-ià François , & puis dire , que 
depuis ce tems-là , j^ai trouvé tant dé 
bonté en lui , de familiarité & de té- 
naoignage de bonne volonté , que fa mé*‘ > 

moire fera le refte de mes jours profon- 
dément gravée dans mon coeur. La Se-' 
maine Sainte arriva , qui me fit deman- 
der mon cong;é d’aller faire mes Pâques I 

à Paris j lequel me dit que je m’en vien- 
drois le Mardi avec lui à Melun , où il 
alloit conduire fa MaîtrelTe , qui les vou- 
loir auffi faire à Paris. Connme nous fû- 
mes le foir à Melun, le Roi m’ênvoyà ! 

appeller , comme il foupoit , & me dit :• 
BalTompierre , ma Maîtreffe vous veut 1 

demain mèner avec elle dans fon bàtteau . 

à Paris : vous jouerez enlemble parles- 
chemins. Il la vint le lendemain condui- ^ 

re jufques à ce qu’elle s’embarqua, & \ 

me fit mettre avec elle , qui vint aborder ‘ 

proche de l’Arfenac , où demeuroit Ma- 
dame la Maréchale de Ballagny ». là ’ 
fœur. De là la vinrent trouver Madame ’ 
& Mademoifelle de Guile , Madame dé. 

Retz & les filles , &■ quelques autres Da- 
mes , qui l’accompagnèrent aux Tcne- 
bres au petit Saint Antoine , où la Mufir 
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que des Tenebres étoit excellente j puîS ' 
la conduifirent à Ton logis du Doyenné 
de S. Germain. 

Elle pria Mademoifellc de Guifè de 
demeurer auprès d'elle ; mais une heure 
après lui ayant pris une grande convul- 
Eon , dont elle revint , comme elle vou- 
lut commencer une lettre , qu’elle ècri- 
voit au Roi , la fécondé convuifîon lui 
prit fl violente > qu’elle ne revint depuis 
plus à elle. 

Elle dura en cet état-lâ toute la nuit, 
& le lendemain , qu’elle accoucha d’un 
enfant mort , & le Vendredi Saint à fix 
heures du matin elle expira. Je la vis en 
cet état le Jeudi après midi , tellement 
changée, qu’elle n’étoit pas reconnoil^ 
fable. - 

Le Vendredi Saint, comme nous étions 
au Sermon de laPaflionà S. Germain de 
r Auxerrois , la Varenne vint dire au Ma- 
réchal d’Ornano , que Madame laDu- 
chelTe venoit de mourir , & qu’il étoit à 
propos d’empêcher le Roi de venir à Pa- 
ris , lequel s’y acheminoit en diligence, 
& qu’il le fupplioit d’aller au devant de 
Jui , pour l’cn divertir. 

J’étois auprès dudit Maréchal au Ser- 
mon , lequel me pria d^ venir avec lui t 
cc que }ie âs, & trouvâmes le Roi par- 

delà 
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delà la Sâufiàye , proche de Villemi* 
ne , oui venoit fur des coimaux à toute 
bride. 

I Lors qu*il vit le Maréchal , il fe douta 
qu’il lui en venoit dire la nouvelle j ce 
qui lui fit faire de grandes lamentations. 
Enfin on le fit dclcendrc dans l’Abbaye 
de la Sauflaye , où on le mit fur un lit. 

II témoigna tout Texcès de déplaifîrqui 
fèpeut reprefcnter. Enfin étant venu un 
carrofle de Paris , on le mit dedans pour 
s’en retourner à Fontainebleau. Tous 
les principaux des Princes & Seigneurs 
ëtoient accourus le trouver. 

Nous allâmes donc avec lui à Fontai« 
nebleau > & comme il fut en cette gran- 
de falle de la cheminée , où il monta 
d’abord , il pria toute la compagnie de 
s’en retourner à Paris , prier Dieu pour ^ 
confolation. 

Il retint auprès de lui Mr le Grand , le 
Comte de Lude , Termes, Caftelnau , de 
Chaloflè , Montglas , & Frontenal. Et 
comme je m’en allois avec tous ceux 
qu’il avoit licenttez i il me dit : Baflbm- 
pierre , vous avez été le dernier auprès 
doMna Maîtreffe, demeurez aufii auprès 
de moi , pour m’en entretenir : de forte 
que je demeurai auflî , & fûmes cinq ou 
vx jours> fans que la compagnie ie grof; 

fiti: 
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fît*, fînon de quelques AmbalTadeurt, 
^ui fe vcnoienc condouloif avec lui j & 
puis s'en retournoient auflî-tôt. 

Mais peu de jours fe paflbrent fans qu'il 
commençât une nouvelle pratique d'a- 
mour avec Mademoifelle d'Entragues, 
vers laquelle il dépêcha fouvent le Conon 
te de Lude & Callelnau. Enfin Madame 
d'Entragues vint Ce tenir à Malherbe , & 
chaffant , dit au Roi , qu'il falloir que 
pour pafler fon ennui U s’y allât diver* 
tir. Il y alla doncques , & en fut fort 
amoureux. Noui n'étions que dix ou 
douze avec lui , mangeans ordinaire- 
ment à fa table, couchez dans le même 
Château. Nous allâmes de là au Hallier, 
8c Madame d’Entragues à Chenaut , oà 
le Roi alloit à toute heure. Le Roi eut 
au Hallier une grande prife avec Mr le 
Comte d'Auvergne , en prefence de Sain^ 
te Marie du Mont & de moi » dans la 
galerie , & il s'en alla de là à Châteaü- 
oeuf. I 

Les Pâmes s'en retoumans à Paris, 
nous vinmes là veille de la Saint Jean à 
Orléans , où ëtoit Madame la Marârhalle 
de la Challre & Tes deux Elles , de Seipe**' 
terre & de la Chaftre , qui étoient bien 
belles ; mais le Roi partie le lendemain 
de la Saint Jean ^n polie > 8c s'en vint à 
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Paris loger chez Gondy 5 parce que Ma-^ 
dame d’Entragues logeoit à THôtel de 
Lyon. 

Nous y demeurâmes quelques jours; 
mais ennnfur un defordre , qui arriva au . 
Comte de Lude , allant trouver Made^ 
moifelle d*Entragues de la part du Roi> 
que fon pere & ion frere firent rumeur* 

. & l’emmenerent le lendemain à Mar- 
courfljs , le Roi alla un matin à Mar- 
coufîis , &: s*en retourna â pofte à Blois^ 
où nous ne fûmes gueres j fans Tevenhr 
à Paris , d^où le Roi revint en un jour en 
polie , courant à neuf Chevaux 3 donc 
j'étois de la troupe. 

Il vint loger chez le Prcfîdent de Ver'* - 
«iun 3 où nous ibupâmes , puis coucha* 
mes le Roi > & nous mimes à joüer aux 
dez, Mr de Roquelaure, Marcilly, Écuyer 
du Roi. Nous oiiîmcs peu apres crier le» 
Koi 3 qu'on vînt â lui , & étoit forti dé 
/i chambre. Nous y accourûmes , & 
trouvâmes qu'il difputoit la porte de fa 
chambre avec Boirigneux , qu'il y avoir 
enfermé, à qui le fens étoit tourné par 
Je fbleil ardent, qui lui avoit donné fur 
Ja tétc ce jour, en venant en polie avec 
Je Roi. 

Nous retirâmes Boirigneux de là , & 
Mr de Roquelaufe coucha dans lacham*'- 
bte du £oi ; au lieu de lui, tq 
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' Le Roi n'avoit point d’équipage en 9t 
voyage , & dînoit chez un Prefident, 
fbupoit chez un Prince ou un Seigneur , 
félon ce qu’il leur envoyoit mander. 

Il ne polfedoit pas encore Mademoî- 
felle d’Entragues , & couchoit par fois 
avec une belle Garce , nommée la Glan- 
dée. Il avint qu’un fbir après fouper chez 
Mr d’Elbcuf , le Roi s’en vint coucher 
chez Zamet, avec cette Garce : & com- 
me nous l’èumes deshabillé , ainfi que 
nous nous voulions mettre dans le car- 
rolTe du Roi , qui nous ramenoit dans 
notre logis, Mr de Joinville & le Grand 
curent querelle fur quelque chofe, que 
ce premier pretendoit que Mr le Grand 
eût dit au Roi de Mademoilelle d’Entra- 
eues & de lui , de forte que Mr le Grand 
rut ble/Té à la fefle : le Vidame du Mans 
reçût un coup à travers du corps , & la 
Rivière un coup dans les reins. Après que 
Mr de Praflin eut fait fermer les portes du 
logis , & que Mr de Chevreufe s’en fiic 
allé , ils me prièrent d’aller trouvçr le 
Roi, & lui conter ce qui s’étoit paflTé; 
lequel fe leva avec fa robbe & fon épée> 
& vint furie degré, où ils étoient, moi 
portant le flambeau devant lui. 

Il fè fâcha extraordinairement , Sz en- 
voya la nuit même dire au premier Pre- 
V fident^. 


r -i.-.- 
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fidciit , qu'i l le vînt trouver le lèndcitiain 
avec la Cour de Parlement j ce qu'ils fi- 
rent fur les neuf heures du matin. Il leur 
commanda de faire informer de Taffai- 
re , d'en faire bonne jufticc 5 ce qu'ils 
firent , & firent afligner le Comte de 
Cramail , Barrault j Chaferans , & moi> 
pourdépofer du fait, & le Roi nousconi- 
manda d'aller répondre aux Commiflai- 
rcs , qui étoient Mr de Flefcuin & de 
Turin , Conlèillers de la grand' Cham- 
bre : ce que nous fîmes , & le procès fiic 
infimit. 

Mais à l'inftante priere , que Monfieur, 
Madame & Mademoifelle de Guifè fi- 
rent au Roi , l'affaire ne pafla pas plus 
avant , & deux mois après Monfîeur le 
Connétable accorda cette querelle à 
_Conflans. 

Le Roi au bout de~ deux jours s*en re- 
tourna à Blois , & tôt après alla à Che- 
nonceaux , voir la Reine Loüife , qui s'y 
tenoit. Lors il devint un peu amoureux 
. d'une des filles de la Reine , nommée la 
Bourdaifiere. Il s'en revint paflèr l'Été à 
Fontainebleau , allant de fois à autre 
voir Mademoifelle d'Entragues à MaJhet- 
bes,où il en jouit, fur l'Automne étant' 
de retour à Paris, il la fit loger à l'Hôtel 
dcLarchant. . . 

II 
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Il alla auffi en pofte à Orle^tts, fhr fe 
.©aflagc de la Reine LoUilè qui sfewai-^ 
•loit à Moulins 4 & il demeura troisjours 
à Orléans, avec elle. De ce meme tems 
le Cardinal Albert d'Autriche pafla à 
Orléans , qui y fit la reverenœ au Roi. 

Sur la fin de l'Automne, le Roi vint â 
Monceau , d'ôüje pris congé de lui, pour 
aller en Lorraine traiter avec Ton Alteflè, 
afin qu’il me délivrât de la caution , que 
feu mon pere écoit pour lui ,.dè cent cin- 
.quante mil écus, qu'il a y oit empruntez 
pour le mariage de Madame la Grand* 
Duchefiè fa mie , de laquelle réponfe 
l'on m^inquietoit à Paris. Je demeurai 
fîx femaines en Lorraine , plûcôt pour 
l'amour que je portois àsMademoifelle 
de Bourbonne , que pour cette autre af^, 
faire. Enfin je revins la veille des Rois de 
l'année lé^oo. 

Mr le Duc de Savoye étant quelques 
{ours auparavant arrivé près du Roi , qui 
ctoic ce foir-là en un grandi feilin chez 
Mr de Nemours ,. où le bal fe tint enfui- 
te. Je lui fus faire lareverence, & puis 
il me prefentuau Duc deSavoye, luidi- 
fant beaucoup de bien de moi. Ce foie 
" même vint la> nouvelle de la retraite de 
, <^anifl[è., laquelle le Roi loüainfinimenr, 

l'aétion de Mr de Mercoeur. Et Mr k 

Comte 
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Comte de - Soiflbns ayant dit là-deflus 9 
qu'il s'étonnoit que Mr de Mercœur Teûc 
«lire , car il ne Teftimoit pas Capitaine» 
le Roi lui repartit ainfi : & qu'en diriez* 
vous , s'il ne vous eût pas pris prifonnier» 
& défait votre frere. Trois jours après> 
Meflieurs d'Auvergne & de Biron danfèr 
rent le balet des Turcs •, & autant après-, 
Meflieurs de Montpenfier , de Guife , & 
le Grand , danierent celui des Amoureux, 
duquel j'étois. Mr le Comte d'Auvergne, 
& quelques-uns de nous , danferent à 
Timprovifle celui des Lavandières , & 
peu après celui des Nimphes , finalement 
Mr de Nemours danfa celui des Dofteurs 
Gratiens : nous fîmes auflî quelque fête 
à cheval. 

Je fiis cet Hivcr-là chez Mr de Santîn, 
& puis je devins, amoureux de laRauci- 
re 5 le Roi le devint auflî de Madame de 
Boinville , & dè Mademoifelle Clin. 

Mr de-Savoyc partit fur la mi-Care- 
me. Le Roi le fut conduire à une lieue dfe 
Paris , & s'en alla faire fes Pâques â Fon- 
tainebicau , où peu après fe fit la confe^ 
xence en la Salle des étuves , fur la veri* 
ficatiOn des articles du livre de Mr du 
PIcffis-Mornay contre la Meflè , où je me 
•trouvai. Mr de Vaudemont l'y vint trou^ 
ÿcr. Je m'enfilai voir ma merc en Lm> 

raine» 
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raine , où je ne demeurai que huit JoufA 
Puis le Roi étant venu faire lès adieux 
euxPrincefles â Paris , fon démariemenc 
étant fait avec la Reine Marguerite, & 
fon mariage conclu avec la Princellè 
Marie de Medicis , il s'achemina à Lyon 
en pofte , ayant envoyé devant la Cour 
rattendre à Moulins , où il féjouma quin- 
2e jours auprès de la Reine Loüife , â 
cauiè principalement de la Boiirdaifîere 
qu'il aimoit. Enfin nous arrivâmes â 
Lyon , où le Roi féjourna trois mois , at- 
tendant Teffet du traité qu'il avoit fait ' 
avecMr le Duc de Savpye , pour la relH- 
tution du Mar(^uifat de Saluces. Enfin 
Il s'achemina a Grenoble , où il arriva 
le quatorzième d’Août. J’en partis le 
jour même , pour me trouver à la prife 
de Montmelian , que Monfîeur de Cre- 
qùi petarda d’un côté avec fon Régi- 
ment, & Monfîeur de Morgues de l’au- 
tre , avec quelques Compagnies des Gar- 
des. 

J’étoîs avec mon coiifîn de Crequî » 
lequel fut plus heureux que Morgues > 
parce qu’il fit ouverture avec fon pétard, 
pour entrer en la Ville , & l’autre ne fit 
qu’un trou fort petit , de forte que nos 
gens furent rompre la porte , par laquelle 
ICS Gardes dévoient entrer : mais nous 

fîmes 
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fîiries baricade contre le Château > qui 
nous tira force canonades. 

• Il y eut quelque defordre entre les 
troupes , que menoit Morgues & Mon- 
iteur de Crequi , fur un des chevaux le- 
- cers du Roi, qui fut tué par un Gentil- 
homme du Dauphiné , nommé Pilon , le 
prenant pour un ennemi. Mr de Crequi' 
ayant appaifé la rumeur, il voulut faire 
remettre Pépée au fourreau â un des che- 
vaux légers , nommé Bellefuns , Bear- 
nois, lequel lui dit qu^il tirât lui -même 
lafienne \ ce qui renouvellalanoife, f|ui' 
fut enfin appaifée par la prudence de Mc 
de Crequi. 

' J'y demeurai tout le lendemain , & la 
nuitaufli , pendant laquelle nous allâmes 
donner une al larme à ceux du Château 
lür le bord de leur folTé. Ils nous tirèrent: 
extrêmement de canonades , & de coups 
de moufquet , & comme les autres fe 
furent retirez par deflbus la barricade , 
par où ils étoient entrez , j*en perdis la 
pille j de forte qiiejé fus plus d'une heu- 
re à la merci du feu du Château à vingt 
pas du folfé. Enfin Monfieur de Crequi 
en peine de moi , envoya un Sergent me 
chercher , que je fus bien aife de trou- 
ver , & plus encore le trou de la fortie. 
•Je m’en revins le foîr d’après trouve»’ 
/, D Motl'» 
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Monfieur de Grillon , qui menoît le Ré- 
giment des Gardes à Cnambery , où la 
nuit même, nous gagnâmes les Faux- 
bourgs , & perçant les maifons vînmes 
iufques contre la porte de la ville. Le > 
Roi vint le lendemain matin , & ayant 
fait fommer la ville , Monfieur de Jacob, 
qui en étoit Gouverneur , vint parler def» 
fus la muraille à Monfieur de Villeroi , 
avec lequel il capitula , que fi dans trois 
jours il n'étoit fecourujil rendroit au Roi 
la Ville & le Château de Chambéry , & 
qu9 cependant le Roi pourroit s'appro- 
cher jufques fur les foflèz , & y planter 
même Tes bateries. Le Roi n’avoit que 
fon feul Régiment des Gardes , qui n'é- 
toit pas de mille cinq cens hommes , 
trois Compagnies Suiites , avec le Ré- 
giment de Crequi , & quelques quatre 
cens chevaux, & il falloitaflieger Cham- 
béry & Montmelian tout à la fois , & 
s’oppofer aux ennemis , & fi mauvais 
équipage de l'artillerie , qu'aux quatre 
Canons qu'il avoit tirez du fort de Bar- 
rau , il commit Vignolles , Termes, Con- 
tenant y & moi Commififaires , pour en 
excuter chacun un , ce que nous fîmes , 
à l'envi l’un de l'autre. Mais ce fut 'en 
vain i car le jour venu , le Roi entra à 
Chambcry le lendemain à la pointe du 

jour 
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jour. MonfieurdeLefdiguieresjque le Roi 
avoit fait Lieutenant General en Ton ar- 
mée , partit avec tout ce qu*il pût em- 
mener de forces , & tous nous autres 
volontaires , qui étions avec le Roi , au 
nombre de dix ou douze , & paflans à la 
merci des canonades de Montmelian 3 c 
de Miolans , vinmes repaître à S. Pierre 
d’Albigny , puis attaquer une efcarmou- 
che à Conflans , & palfer plus d*une lieue " 
au-delà , penfant y trouver Albigny lo- 
gé avec les troupes de Monlicur de Sa- 
voye , mais il en étoit parti le matin : 
de forte qu^il nous fallut retourner à S. 
Pierre d" Albigny , où nous ne pûmes ar- 
river cju"à trois heures après minuit, 
ayant été vingt & quatre heures à clie- 
val 5 par un chaud exceffif. 

Le lendemain Mr de Lefdiguieres ,fîc 
fommer Miolans , qui fe rendit , & ne 
voulut point inveftir ce jour-là Conflans > 

^ tant pour la traitte du jour precedent, 
que parce que c'étoit la Fête de Saint Bar- 
thélémy 5 jour funefte à ceux de la Re- 
ligion. Mais le lendemain matin il s"y 
acheThina avec trois Compagnies du Ré- 
giment des Gardes , & lept de celui de 
Crequi. Les Gardes avoient Pavantgar- 
de , & fe hâtèrent de devancer le Regi- 
jnent deÇrequi , comme ils firent , 3 c - 

Di) firent 
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firent leurs approches par le bas de la 
place , dans le Fauxbourg , que ceux de 
la ville avoient brûlé deux jours aupara- 
vant , lors que nous parûmes devant la 
Ville : mais peu après s*y être logez > 
étant vûs , & battus par derrière aune 
maifon platte , où il y avoit quarante 
moufquetaires , à la première fortie que 
firent ceux de Conflans , un quart- d'heu- 
re après ils rembarrèrent les Gardes > 
jufques au bas de la montagne.. Alors 
parut le Régiment de Crequi , qui vint 
prendre avec eux le premier logement; 
Ceux des Gardes au dîner de Monfieur de 
Lefdiguicres vinrent demander un des 
canons deftinez pour battre la place, afin 
de forcer cette maifon platte , qui leur 
încommodoit fi fort leur logement. Alors 
Monfieur de Crequi , qui etoit piqué de 
ce que ceux des Gardes ne Tavoient 
point attendu , pour donner à leur gau- 
che à leur inveftiflement , offrit à Mr 
de Lefdiguieres de la prendre fans ca- 
non : qui le prit au mot , & l^près-dinée 
Monfieur de Lefiliguieres s’en vint de 
l’autre côté de l’Ifer , vis-à-vis de l’autre, 
maifon pour en voir l’ébatement. 

Un petardier , nommé Bourquet , at- ' 
tacha un pétard à la porte , qui fit plus 
dp bruit que de mal 5 mais il y avoit une. 
: . grange 
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contraienit de fe rendre à mifericorde: 
& Monneur de Crequi les emmena tous 
liezâ Monfieur de Lefdiguieres , qui puis 
après alla par en haut lui fixiéme ( dont 
Vétois l’un) reconnôître le lieu de fa 
Datterie , & étant fur le haut, un des 


Capitaines du Régiment de Crequi , qui 
étoit un de fes fix , nommé la Couron- 


ne , parlant avec moi , reçût une moût- 
quetade de la ville , qui lui rompit la 

cuifife. A . * 

. Monfîeur de Lef(^uieres nous montra 
où il feroit fa batterie , que nous tenions 
un lieu inacceflible pour le canon ; mais 
il nous dit : demain à dix hèures mes 


deux canons feront montez , fî je puis 
gagner ce foir quarante écus à Monlieur 
de BalTompierre , pour en donner vingt 
aux SuilTes , & vingt aux François , qui 
les monteront. Ce qu’il fit , ayant pre- 
mièrement fait monter fes canons , mu-* 
üitions , gabions & plateformes au pied 
de la montagne , fi droite , qu’à peine 
un homme y pouvoir monter à pied : 
fit creufer des loges , pour tenir ceux , 
^ui ferviroient à garder les canons , qui 
croient comme des marches , où ils fe. 
pouvoient tenir, & mit en montant ciîij 

' D iij quantc 
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quante Suiflfes d’un côté , & cinquante 
Suiffes & cinquante François de l’autre 
côté , avec des cables , & alloit d’efpa- 
ce en efpace en montant , faire faire des 
relais , pour repofer le canon , & dora- 
ner loifir aux François & aux Suiflès de 
remonter aux marches plus hautes : & 
ainfi ayant premièrement fait guinder 
les gabions , puis les plateformes , les 
munitions & les affûts , finalement mon- 
ta les canons avec une diligence incroya- 
ble , & dont nous n’afvions encore vu en 
France l’experience.^La batterie fut prê- 
te à onze heures , & on commença à bat- 
tre le derrière du château , qui ell au 
haut de la ville , contre l’attente des'af- 
lîegez , qui ne fe fuffent jamais doutez 
que l’on les eût pris par là. 

• Le Roi arriva à la batterie fur les deux 
heures après midi , comme nous nous 
étions préparez pour aller à l’affaut ; ce 
qu’il ne voulut permettre , & envoya 
quérir par Perne , Exempt de Tes Gar- 
des , huit ou dix volontaires , qui étoient 
prêts à donner , & en même- tems ceux 
de la ville firent une chamade , pour fè 
rendre , & fortirent deux heures après , 
avec honorable capitulation , mille tren- 
te foldats 5 commandez par le Marquis 
deVerfoy, &leBarondeVateville, 8c 

nous 
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nous n*étions pas tant à les aflîeger. 

Le Roi partit le lendemain , & vint 
coucher à Saint Pierre d'Albigny. Le 
jour d’après il dîna au Château de Mio- 
lans. Il trouva dedans cinq prifonniers » 
que le Duc de Savoye y detenoit depuis 
très-long-tems , qui ne pouvoient endu- 
rer la clarté du jour en fortant. Il donna 
Ja liberté à quatre, & le cinquième ayant 
été reconnu pour avoir fait de grandes 
méchancetez en France , il fut envoyé à 
Lyon , où peu de jours après il fut mis fur 
une roue. De là le Roi vint coucher à 
Chamoix , pour faire le fiege de Char- 
bonnières, que Monfieur de Grillon avoit 
déjà inverti. Monfieur de Sully y amena 
force canons , qu’il fit guinder à l’exem- 
ple de Mr de Lefdiguieres , & le me- 
me jour qu’il fut en batterie, le Châteait 
(e rendit. Nous fûmes douze jours à ce 
fiege , au bout defquels & après la priie 
de Charbonnières, le Roi s’en alla à Gre- 
noble. 

Je m’en voulus aller avec Mr de Lefdî- 
guieres en la ville de Morienne , qu’il al- ' 
loit conquérir , mais le Roi me com- 
manda de le fuivre. Il vint coucher à la 
Rochette , & le lendemain dîner à Gre- 
noble ; d’où ayant fçû que Madame de 
Verneiiilarri voit à Saint André de la CA- 
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te 5 il partit pour s’y en aller, me 
prêter un des chevaux de fon écurie, pour 
Je fuivre. Je fis cette traitte au trot, dont 
j’étoîs fi las qu’à l’arrivée je n’en pouvois 
plus. A l’abord le Roi & Madame de 
Verneuil fe brouillèrent , de forte que le 
Roi s’en voulut retourner décoléré, & 
me dit : Balfompierre , que l’onfafle fel- 
ler nos chevaux. Je lui dis , que je dirois 
bien que l’on fellat le fien,mais que quant 
au mien , je me declarois du parti de 
Madame de Verneuil , pour demeurer 
avec elle , & à même-tems je fis tant 
d’allées & venues , pour accorder deux 
perfonnes , qui en avoient bonne envie , 
que \y mis la paix , & couchâmes à S, 
André , & le lendemain le Roi s’en rer 
tourna à Grenoble , & y mena Madame 
de Verneiiil , où il demeura fept ou huit 
jours. Puis s’en revint à Chambéry , où 
il ne féjourna gueres qu’il ne s’en allât à 
Aix , puis à Nicy, où Monfieur de Ne- 
mours le reçût fort bien. Il y demeura 
trois jours , pendant lefquels Monfieur de 
Biron le vint trouver, & quitta pour cet 
effet le fiege de Bourg. Nous allâmes ce-, 
pendant vifiter Geneve , où nous vîmes 
Théodore de Beze. 

Le Roi partant de Nicy vint coucher 
à Foücrges , qui fut brûlé en partie 

même 
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meme nuit, par Tinadvertance delà cüi- 
lîne de la bouche , où le feu fe prit. De • 
Foiierges , le Roi alla à Beaufort , & le 
lendemain vint dîner au defliis du col de 
Cornette, qu*il voulut reconnoître , com- 
me une des avenues , par Jefquelles le 
Duc de Savoye pouvoir rentrer en Ton 
pais. Il s'en revint coucher à Beaufort s 
& le lendemain à Saint Pierre d'Albigny, 

& le jour d'après , paflant par les battc- 
riesde Montmelian,il s'en revint à Cham- 
béry , mais il logea en un autre logis que 
le lien , qu'il avoit quitté, pour le don- 
ner à Monfieur le Légat, qui approchoit. 
C'étoit le Cardinal Aldobrandin , neveu 
du Pape Clement VIII. lors feant. 

Cependant l'armée du Roi croilîbit in- 
finiment , & tous les Princes & Seigneurs 
de France y venoient à l'envi. Les battes 
ries commencèrent à tirer contre Mont- 
melian ; mais après les premiers jours 
elles ceflèrent , parce qué le Comte de 
Brandis , qui en étoit Gouverneur , par- 
lementa , & enfin traita ; que fi dans un 
mois la place n’étoit fecouruë , qu'il la 
rendroit au Roi. Alors Monfieur le Legac 
arriva à Chambéry , qui y fut reçu ma^ 
gnifiquement , & en palfant proche dé 
Montmelian , on mit l'armée en batail-’ 
k) qui faifoit montre generale ce jour- là, 

1 . D V * Le 
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Le Roi à même tems s*en alla à Mou(^ 
lier , parce que le Duc de Savoye ayoic 
regagné toute cette vallée de S.Maurice , 
qui eft depuis le petit Saint Bernard juÉ 
ques au pas de Cel , qui étoit gardé par’ 
les Rcgimcns de Navarre & de Cham- 
bôr. Le Roi y vint , & y fit attaquer unè 
grande efi:armouche , où il ftit toujours' 
pour commander , & nous faire retirer 
à la merci d'infimes moufquetades , qui 
lui furent tirées. Il s’en retourna coucher' 
à MoulHer , & de là vint à Chambéry 
par Montmelian , qui lors lui fut livré , 
iuivant la capitulation precedente. Il y, 
trouva Monficur le Légat, avec lequel' 
il eut diverfes conférences , fans rien re-' 
foudre. Madame de VerneiUl s’en retour- 
na en France , & le Roi alla aflieger le 
Fort Sainte Catherine , & après qu’il l’eut 
pris , il le remit entre les mains de ceux 
de Geneve , qui le raferent dès l’heure 
même : dont le Légat fut tellement of- 
fenfé , qu’il s’en vouloit retourner tout 
court : & on eut grande peine à le rete- 
nir. Enfin le Roi revint fur la fin de Tan- 
née à Lyon , où il trouva la Reine , qui 
y avoit déjà fait fbn entrée, & le mê- 
me fbir confomma fbn mariage. Puis 
quelques jours après, ce Légat étant ar- 
livép il T^ûufa eafaee de FEglife. Peu*- 
‘ ‘ ' de 
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de jours après le Roi conclut la paix avec 
Monfîeur le Duc de Savoye & lui , au gré 
du Légat , duquel il fe licencia , & partit 
une nuit en polie de Lyon , pour s^en re- 
venir à Paris. Et s'étant embarqué liif 
Teau à Rouanne, il vint defccndrc à Bria- 
re, ayant appris par les chemins la mort 
de la Reine Loiiiie. DeBriare il vint cou- 
cher à Fontainebleau , & le lendemaifr 
dîna à Villeneuve , & palTant la Seine 
au bac des tuilleries , s'en alla coucher 
à VerneUil, n'ayant que quatre perfon- 
nés avec lui , dortf j'en étois un. Nous 
demeurâmes trois jours à Verneüil : puis 
vinmes à Paris. Le Roi logea chez Mon- 
glas , au Prioré de S. Nicolas du Lour 
vre , où il eut toûjours les Dames à fou- 
per qu'il envoya convier , & cinq ou fÎ5C v 
Princes, & nous , qui étions venus avec 
lui. 

Eniîn la Reine arriva à Nemours, & le 
Roi courant à foixante chevaux de pofte# 
l'y alla trouver , & la mena à Fontaine- 
bleau , où ayant demeuré cinq ou fijc 
Jours > elle arriva â Paris , logée chez 
Condy. Le même fbir le Roi hii prefenta 
Madame de Verneüil , à qui elle fit bon- 
ne chere. Nous allâmes enfin loger chez 
Zamet , parce que le Louvre n'étoit pas 
encore apprêté* Enfin la Reine y vint loy 
-- • ' . D vj ger. 
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ger , Sc le lendemain elle s^habilk à là 
Françoife , prenant le deüil de la Reine 
Loüile. Nous dansâmes quelques balets, 
& courûmes en champ ouvert fur le ponc 
au change. Au Carême-prenant je pris 
congé du Roi , pour aller en Lorraine > 
voir ma mere malade, où je demeurai 
près de trois mois , & revins comme Ma- 
dame de Bar & Ton AltelTe fon beau-pere 
vinrent en France voir le Roi , qui vint 
au devant d’eux à Monceaux , ^u’il avoit 
peu de jours auparavant donne à la Rei- 
ne , qui fît de grands feftins à fabelle- 
fœur , & Monfieur de Lorraine.' Ce fut 
là où j’oüis un concert , où le Roi me fit 
demeurer , de peur que je ne m’enallaC- 
fe à Paris : parce que je lui gagnois fon 
argent. Il demanda s’il donneroit quel- 
que chofe à Madame de Verneüil , pour 
la marier à un Prince qu’elle difbit la 
vouloir époufèr , fi elle avoit encore 
cent mille écus. Monfieur de Bellievre 
dit: Sire , je fuis d’avis que vous donniez 
cent mille beaux écus à cette De'moifel- 
le , pour lui trouver un bon parti. Et 
comme Mr de Sully eût répondu , qu’il 
étoit bien aifé de nommer cent mille 
beaux écus , mais difficile de les trouver j 
fans le regarder , le Chancelier répli- 
qua : Sire , je fuis d’avis , que vous pre- 
, niez 
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^ riiez deux cens mille beaux écus > & les 
donniez à cette belle Demoifelle , & 
trois cens mille & tout , (î à moins ne 
fe peut , & c’eft mon avis. Le Roi fe re- 
pentit depuis de riavoir fuivi & crû ce 
confeil. 

De là le Roi alla à Verneuil , d*où il 
partit à TimproviRe , pour aller en polie 
à Calais. Il me renvoya de Verneiiil trou- 
ver la Reine , & fa fœur , & fon AltelTc 
de Lorraine pour leur faire compliment; 
de fa part. Je retournai le trouver à Ca- 
lais , & pris congé de lui , pour aller au 
fiege d’Oftende : & quelque tems après , 
étant venu un foir trouver le Roi à Ca- 
lais, je trouvai Monfîeur de Biron prêt 
pour s’en aller en Angleterre , qui me 
débaucha , pour l’y accompagner. Nous, 
ne trouvâmes point la Reine à Londres:, 
elle étoit en Progrès à quarante lieues 
de Balfin nommé 4a Vigne , d’où l’on, 
vint prendre Monfîeur de Biron pour le 
mener à Baïlîn, Il fut fort honorable-, 
ment reçu de la Reine , qui lui témoigna, 
beaucoup d’eftime. Elle vint le lende- 
main à la chaflTe , avec plus de cinquante. 
Dames fur des haquenées , près du Châ- 
teau de la Vigne , & envoya dire à Mr de 
Biron , qu’il vînt à la chafle. 

. JLe lendemain il prit congé de la Reine^ 
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&s*en revînt à Londres, où: après y âVOff 
lejourné trois jours , il retourna pa/Ter la 
mer, qui le porta à Boulogne , & fumes 
coniraints de prendre terre au port Saine 
Jean , & d’arriver à minuit à Boulogne > 
auquel- lieu nous arriva la nouvelle de la 
nailfance deMr le Dauphin, qui naquit Je 
jour de Saint Corne z?. Septembre. Nous 
nous en revinmes en polie trouver le Roi 
à Fontainebleau, où il demeura jufques 
à ce que la Reine fut relevée de couche , 

‘ & puis s’en revint à Paris , d’où Mada- 
me fa fœur & Monfîeur de. Lorraine pri- 
rent congé de lui , pour retourner en leur 
pais. Peu de jours après fut la broUille- 
rie de Madame de Verneüil avec le Roi y 
caufee fur ce que Madame de Villars 
donna au Roi des lettres , qu’elle avoir 
écrites au Prince de Joinvilie , & il les 
lui avoit baillées. L’affaire fe racommo- 
da , fur ce que Monfîeur le Duc d’Efguil- 
lon emmena au Roi un Clerc de Bigot f 
qui confeffe avoir contrefait ces lettres, 

- &le Prince de Joinville fut banni. J’allai 
peu de jours après voir ma mere en Lor- 
raine , & en revins pour le Carême-pre- 
nant de l’année i5ox. en laquelle les Suif- 
(es vinrent jurer le rcjiouvellement de 
l’alliance. Crequi fe battit contre Chani- 
barrec. La Bourdaiûere iè maria au Vi- 
- - comtQ 
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comte d*£rtauges. Nous dansâmes le ba- 
let des Saifons , & quelques autres. Le 
Roi alla au Carême à Fontainebleau, au- 
quel lieu Lafin le vint trouver à la mi- 
Carême , & lui donna les traitez de Mr 
de Biron avec TEfpagne & Savoye. Le 
Roi s'en alla vers Pâques à Blois , puis 
à Tours, & de là à Poitiers, pour don- 
ner ordre aux affaires de Poitou. De là 
nous vinmes pafler la Fête Dieu à Blois, 
puis à Orléans , od le Comte d’Auvergne 
vint trouver le Roi : de là à Fontaine- 
bleau , od Monfîeur de Biron vint. Ür» 
matin le Roi le preflfa longuement au jar- 
din des Pins , de loi dire ce qui étoit de 
fes pratiques , & qu’il lui pardonneroit : 
il en fit de même l’après-dinée , le foir & 
le lendemain encore , & fur le foir le Roi 
donna l’ordre pour le prendre ÿ ce qui fut 
fait en||pnant du cabinet du Roi en la 
chambre Saint Loiiis. Vitiy l’arrêta : j’é- 
coisdans la chambre, retiré à lafenetre 
avec Monfieur de Montbafon , Monglas 
& la Guefle. Nous nous approchâmes, 
& lors il dit à Monfieur de Montbafon 
qu’il allât de fa part fup^ier le Roi , que 
l’on ne lui otât point km épée. Et puis 
nous dit : quel traitement , Meflîci^ , à 
un homme qui a fervi comme moi ! Mr 
de Mombafon lui vûtt dkç > que le Roi 
4 - . vouloiç 
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vouloit qu*il rendît Ton épee. xi fe 
lai/Ta ôter : lors on le mena avec üx Gar- 
des à la chambre en ovale : & en mê- 
me-tems le Roi dit au Comte d’Auver- 
gne qu’il pafsât au petit cabinet de Lo- 
menie , & dit à Moniîeur le Grand , Mr 
du Mayne & moi , que nous demeurai^ 
fions auprès de lui. A quelque-tems de 
J(à, il nous envoya relever par Termes, 
Grammont & Monglas , & lors fit lire 
les lettres que Lafin lui a voit données, 
écrites de la main de Monfieur de Biron : 
par lefquelles tout apparoiflbit de fa conf^ 
piration. Nous nous retirâmes au jour,, 
& le lendemain au matin ils furent me- 
nez tous deux aiî-deflus de la chambre 
de Monfieur le Grand , & à une autre 
chambre proche de là feparément. Puis 
Je foir ils s’embarquèrent fur la rivicre à. 
Valvin , & furent menez par ^u des- 
cendre à l’Arlenac , d’où on le mena à. 
la Baftille. Le Roi arriva le même jour 
à Paris. Le lendemain qu’ils furent arri-; 
yez 5 le Roi remit l’affaire de Monfieur. 
de Biron au Parlement , qui prit pour les, 
CommifTaires Meflieurs de Fleury & de. 
Turin, Confeillers à la grand’ Chambre, 
qui affifterent Monfieur le Chancelier de 
Bellievre , & Monfieur le Premier Prefi- 
dent de Harlay. à inftmire Je procès. Lq 
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Roi cependant s’alla tenir à Saint Maur 
des FolTez , & le Parlement fît appeller 
les Pairs de France , pour intervenir au 
Jugement de Monfîeur de Biron , lequel 
apès l’inflrudlion parfaite de fbn pro- 
cès , fut mené par eau au Palais , par; 
Monfîeur de Montigny , Gouverneur de 
Paris 5 avec quelques Compagnies des 
Gardes , où il fut oiii fur la fellette , les 
■ Chambres afTemblées , & le lendemain 
. les voix furent recueillies , & Monfîeur 
de Biron condamné à avoir la tête tren-’ 
chée en Greve , & fes biens confîfquez. 
Sesparens &'amis fe jetrerent pendant 
ù. prifon plufîeurs fois aux pieds du Roi,, 
pour lui demander mifericorde , & Sa 
Majefté leur répondit humainement, qu’il 
avoit pareil regret à fon malheur , 8c 
qu’il l’aimoit ; mais qu’il devoir aimer, 
davantage le bien de fa Couronne , qui 
l’obligeoit à faire feryir d’exemple celui , 
qui ayant reçû plus de grâces , avoit plus 
grièvement failli , 8â qu’il avoit de bons^ 
juges & légitimés’, aufquels il en laifToi't 
le jugement. Enfin le N. de Juillet il fut - 
exécuté en la cour de la Baltille , & fut 
plus agité & tranfporté en cette-dei-nie- 
re aébiOT , que l’on n’eût crû. Il fut le 
loir même enterré à Saint Paul , à l’en- 
txéc du Choeur de l’Eglife,. où tout 1^ 

• monde 
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monde lui alla jetter de TEau benîte. 
Nous pafsâmes quelque partie de EEté 
à Saint Germain. Puis le Roi pafifant par 
Paris , pour aller à Fontainebleau, par- 
donna au Comte d’Auvergne , & le mit 
en liberté. La Reine accoucha de fa pre- 
mière fille , maintenant Reine d’Efpagne, 
le iz. de Novembre à Fontainebleau , en 
la même chambre en ovale , où Mr le 
Dauphin étoit né. ^ 

Nous revînmes à Paris fur l’Hiver. 
Nous fîmes un Carroufel & plufîeurs 
Ballets. Sobole fe barricada à Metz con- 
tre Monfieur d’Efpernon. Le Roi y alla , 
tira Sobole , & y mit Raguien en fa pla- 
ce. Madame fœur du Roi vint trouver 
leurs Majellez à Metz ; puis Monfieur le 
Duc de Lorraine , & le Duc & la Du- 
chefTe de Deux Ponts. , Et le lendemain 
de Pâques le Roi fut coucher à Nondin , 
& le jour d’après il arriva à Nancy , où il 
fut reçu avec tout l’apparat & magnifi- 
cence imaginable. Madame y dania un 
ballet , & après que le Roi eut demeuré 
huit jours à Nancy , il s’en retourna à 
Fontainebleau , où il fit une dietté , & 
moi auili. Il eut une rétention d’urine la 
veille de la Pentecôte , qui le mit en 
peine , mais il en fût tôt délivré. Saint 
Luc époufa ma fœur aînée au mois de 
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Juillet de cette année-là , & le Roi fut à 
Saint Germain, Termes , Nanteüil, Vil- 
liers-Cotterets & SoifTons : puis étant 
retournez à Paris jepriscongé de lui pour 
in*en aller en Hongrie. Mes parens Al- 
lemans , qui avoient vâ tous mes pa- 
ïens entièrement addonnez aux armes , 
foufFroicnt impatiemment , que je paG 
fafife ma vie dans Poifîveté , que la paix 
de France nous caufoit. Et bien que 
j'eufle été à la conquête du Roi en Sa- 
voye , & au Siégé d’Ollende , ils me 
preflfoient continuellement de quitter la 
Cour de France , & me jetter dans les 
guerres de Hongrie : & pour cet effet me 
procurèrent le Régiment de trois mille 
hommes de pied , que le Cercle de Ba- 
viercs devoir fournir Tannée 160^. Je 
refufai cette Charge cette année- là , n’é- 
tant pas à propos , que fans avoir aucu- 
ne connoiffance du païs, j*y allaffe de 
plein lauty commander trois mille hom- 
mes i mais bien je me refolus d’y aller 
volontaire , avec le meilleur équipage 
que je pourrois , &r pour cet effet je m’ap- 
prêtai le mieux qu’il me fut polfible , & 
ayant envoyé mon train m’attendre à 
Oulme , pour y apprêter un batteaii de 
Colonel , & le fournir de tout ce |qui 
iêrüit neceÛaire, je partis k 18. pour aU 
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1 er à Nancy , où je demeurai jufques au 
ai. & ayant eu des carrofles de relais , je 
vins coucher à Sarbourg. Le 25. je vins 
dîner à Savernechez Mr le Doyen, Fran- 
çois de Creange , & coucher à Stras- 
bourg. Je denieurai un jour, pour faire 
changer en ducats Targent que j’avois 
avec moi : & dans un carrofTe de loiiage 
j’en partis le 29. & arrivai le 50. à Oul- 
me. J’y demeurai le 31. & vis l’Arfe- 
nac ce la ville , qui ell bien beau , & 
m’embarquai le lendemain fur le Danu- 
be avec tout mon équipage dans deux 
grands batteaux. J’arrivai le 3. d’après^ 
le matin à Neubourg , où le Duc , pere 
de celui d’à prefent , m’envoya enlever 
& m’emmener dans fon Château , où je 
fus extrêmement bien reçût. Il me retint 
tout le jour , & le foir il me fit feftin 
ûuffi beau qu’il fe pût. je pris congé dè 
lui , pour partir le lendemain matin, 
que je vins dîner à Ingolrtat , paflTant 
par Ratisbonne , & par Lentz , j’arrivai à 
Vienne en Autriche le 9 . de Septembre , 
où je trouvai Monfieur le Prince de Join- 
ville , le Reingrave , & Frédéric Guntrat 
& autres , qui me vinrent trouver aufli- 
tôt que je fus arrivé , & vinrent fou per 
chez moi. Le lendemain je me trouvai 
bien en peine 9 lors que je fçûs que celui 

qui 
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qui çômmandoit cette année-là les ar- 
mées de rtnipereur en Hongrie , étoit 
Rofworm , mon ennemi capital : parce 
qu’étant autrefois Lieutenant des Qar- 
des de mon perc à la ligue , lors que 
Swartzenbourg en étoit Capitaine , & 
yuis enfuite aux troubles de la France , 
étant devenu Capitaine , il tua aflez mal 
k Lieutenant , nommé Petoncourt > bra- 
ve Gentil-homme. Et ayant été envoyé 
pour garder le Rianemenil par monpere, 
étant pendant Ton fejour devenu amou- ' 
jeux d’une jeune Damoifelle , qui étoit 
réfugiée au Blancmenil , avec fa mere , 
il l’enleva fous l’efperancede l’époufèr, 
& en ayant joui quelque-t:ms , il en fît 
jouir plufieurs autres , & puis la renvoya. 
Ce qui étant venu à la connoifTance de 
feu mon pere , il tâcha de le faire attra- 
per; mais lui avec une douzaine de Gardes 
de feu mon pere , rodoit la campagne , 
& étant venu proche d’Amiens , logea 
en une maifbn du Major proche de la vil- 
le , en laquelle le feu fè prit , & le Ma- 
jor ayant fait fortir quelques gens , pour, 
éteindre le feu , trouvèrent Rofworm > , 
qu’ils prirent ; dont mon pere étant aver- 
ti le mit au Prévôt , pour lui faire tren-; 
cher la tête. Ce qui auroit été exécuté > 
ü Monfieur d? Vitry > Mellre de Camp 

àQ ' 
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la Cavalerie legere , à qui Uavoitcoff^ 
noiflance , & lui avoir fait quelque fer- 
vice , ne lui eût donné moyen de fc fau- 
ver. Depuis ce tems-là , comme il croit 
brave homme , & avoir fùivi les ar- 
- mécs , il étoit parvenu à cette grande 
Charge , & s'étoit de telle force déclaré 
notre ennemi , que Ton eut quelques avis 
qu'il nous avoir voulu faire aflaffiner à 
ïngolftat. De quoi feu mon pere ayant 
fait plainte au Duc de Bavière , qui lui 
avoir voulu donner la conduite de fon 
Régiment , il lui en ôta cette année la 
commilfion j ce qui l'anima d’autant plus 
contre monditpere. Toutes ces raifons 
étoient fuffifantes pour me faire appré- 
hender de me mettre en lieu , où il eût 
toute puiffance , & moi déniié d'alTiftan- 
cc & d'amis» C'ellpourquoi le foir après 
louper je communiquai ce doute à mon 
coufin le Reingrave , cjui entra dans 
mon fentiment , me deconfeilla d'al- 
ler à l’armée , fî je n’avois de bonnes 
précautions precedentes , & qu'il étoit 
d'avis , que je m’en allafife en Tranfilva- 
nie , fous le General George Bafta , ami 
de feu mon pere , & homme de grande 
réputation pour les armes. Nous en de- 
meurâmes là pour ce foir, &le lende- 
main me mena faire lareverence à l’Ar- 
chiduc 
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chiduc Ferdinand , depuis Empereur , le- 
quel me fit grand accueil. Ce même ma- 
tin vint aufli à Faudience le Docteur 
Petz , un des principaux Confeillers de 
TEmpereur Rodolphe , arrivé le foir au- 
paravant à Vienne , où TEmpereur Fa- 
voit envoyé pour conférer des affaires 
avec F Archiduc fon coufin : lequel étoit 
ami du Reingrave , qui me le fit aufli fa- 
luer. Et comme il étoit homme libre , 
il dit au Reingrave , que s'il lui vouloit 
donner à dîner ce jour- là » il lui feroit 
plaifir , parce qu'autrement il iroit dîner 
tout feul à Fhôtellerie. Le Reingrave lui 
dit qu il le meneroit dîner chez un autre 
lui-même , qui étoit moi , fon coufin 5 & 
fon frere , & je Fen priai inflamment > 
ce qu'il accepta , à tel fi que le lendemain 
nous viendrions dîner avec lui : car fon . 
train arrivoit le jour même. 

Or ce Doéleur n'aimoit pas le RoC- 
worm , & le Reingrave lui ayant dit 
l'état où j'étois avec lui , après le dîner 
lui & moi étant à moitié ivres , il m'en 
parla , & me dit , que je me devois (bi- 
gneufement garder de Rofworm , qui 
etoit le plus méchant de tous les hom- . 
mes J & qu'il m'offroit Fafliftance du ^ 
Colonel Petz , fon frere > qui avoit trois 
iixille Lanfquenets en l'armée. Que le 

Reingrave 
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Reingrave mon coufin y avoir Ex ccnî 
chevaux François , qu’il commandoit 
conjointement , & que je cherchaflè 
encore en l’armée quelque fupport , que ^ 
de fon côté il tâcheroit de m’y en trou- 
ver , & qu’il s’offroit d’être entièrement 
mon ami , dont je le remerciai , avec j 
des paroles plus exquifes que je pus. Sur ' 

cela nous nous feparâmes , avec pro- î 

mefle d’aller le lendemain dîner chez ] 
lui. Il en pria auflî Mr le Prince de Join- ! 

ville & Guntrat , qui avoient dîné avec ' 

lui chez moi. Je dis au Reingrave ce ’ 

que le Doéleur Petz m’a voit dit de 
Rolworm , & il fut bien aife que ledit i 

Doéleur le fût déclaré pour moi , & Iba ' 

frere aulfi > car ils n’aimoient pas Rof- 
worm. Le lendemain nous vinmes en 
l’hôtellerie, où le Doéleur Petz nous de- 
voir traiter , où nous trouvâmes le Co- 
lonel Sigfrid Collowitz , qui étoit ar- 
rivé le foir de l’armée , & dîna avec 
nous. 

Pendant le dîner , Collowitz & moi 
fîmes Brouderfehaft , avec grandes pro- 
teftations d’amitié , & après dîner le' ! 

Doéteur Petz lui conta en ma prefcnce » \ 

ce qui étoit de Rolworm & de moi , & 1 

que puifque nous étions freres , qu’il fal- i 

loit qu’il me maintînt en l’armée , 80 

empêcl\ât 

I 

I 
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empêchât que le Rofworm ne me fît 
déplailir. Ce qu il me promit, & jura de 
faire de tout fon pouvoir , qui n’étoit 
pas fi petit , qu’il avoir neuf mille che- 
vaux Allemands du Régiment d’Autri- 
che , qu’il commandoit , outre douze 
cens Hongrois , dont il étoit Colonel, 

& que fon frere Ferdinand de Coilowjtz, 
avoit quinze cens chevaux. Qu’au relie 
Je Rofworm étoit haï en l’armée , & 
■qu’il ne fçauroit rien entreprendre ou- 
vertement , car ce leroit une méchance- 
té très-maniferte , & que pour le relie je . 
viendrois loger en fon quartier , où il 
'cmpêcheroit bien toute forte de fiiper- 
cherie. Qu’il retourncroit le lendemain 
à l’armée , qu’il lui diroit qti’il m’a voit 
vu à Vienne , & qu’il prelïentiroit , s’il 
avoit pour agréable que je vinlTe. Qu’au 
pis aller , il me tiendroit en fon quartier 
des Hongrois , & que nous ne nous Ibu- 
cierions pas de lui. Le Landgrave de Hef- 
Je de Darmllat étoit arrriv^ depuis peu à 
Vienne , pour aller à l’armée , & avoit 
été prié par le Doéleur Petz à ce même 
fellin , pendant lequel ledit Doéleur dit . 
qu’il avoit le jour auparavant dîné chez 
moi à laFrançoife , & qu’il n’a voit ja- 
mais fait meilleure chcre , & qu’il fal- 
loir que le lendemain j’en donnaife à la 
Tme 7 , E’ ' coiii- 


Digitized by Google 


ÿ8 MEMOIRES 

compagnie > qui me promir^iit d*y ve- 
nir , & le Collowitz de retarder fon par- 
temenc jufques après dîner , pour être 
de la partie. Ils y vinrent tous , & je 
leur fis bonne chere. Après dîner Col- 
lowitz partit bien intentionné pour moi 5 
auquel je priai de plus de parler au Com- 
te Frédéric de Salms , & à Ton frere le 
Comte Cafimir , Chanoine de Stras- 
bourg 5 dont le premier étoit Colonel de 
mille chevaux , & le deuxième de cin<| 
cens Arquebufiers Reiftres , comme aufli 
de Mesbourg , qui étoient tous trois mes 
parens , & le Reingrave lui écrivit auflî 
pour moi. 

Je demeurai à Vienne jufques au 21, 
Septembre ; tant pour m'y pourvoir de 
tentes , chevaux , & autres iitenfilles ne- 
ceflaires à l'armée, où il faut tout por- 
ter , parce que l'on ne campoit, que pour 
attendre Monfîeur de Joinville, qui m'a- 
voit privé de le mener dans mes bateaux, 
étant venu fans équippage. Nous partî- 
mes doncenfemble ce jour-là , & vîn- 
mes coucher à quatre lieues de Vien- 
ne , où nous nous étions embarquez alfea 
tard. ^ , 

Le lendemain 22. nous vînmes cou- 
cher àPresbourg , autrement f Polonia) 
ville Capitale de la Hongrie , que pollè- 

de 
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de maintenant TEmpereur. Là nous trou- 
vâmes le Colonel Germanico Strafoldo, 
qui menoit trois mille Italiens à Tar- 
mée. Son Lieutenant Colonel écoit Ale- 
xandre Rodolphi 5 & alloient quant & 
lui en ce voyage volontaires les Sei- 
gneurs Mario de Pompeo Frangipani , le 
Marquis Martinengue j & le Marquis 
Avo^aro. Ils vinrent trouver Monfieur 
le Prince de Joinville , & leur firent tous 
cinq la reverence , avec beaucoup d’of- 
fres d’amitié , & à moi auffi , difans que 
nous devions être très-amis enfemble , 
puiique nous étions tous étrangers ce 
que nous leur promîmes de notre part. 

Le 11 , nous navigeâmes tout le jour, 
fur le foir il nous prit envie de nous 
arrêter au gîte en une Ifle deferte , & y 
faire tendre nos tentes , pour voir fi rien 
n’ymanqiioit j mais nous trouvâmes la 
nuit une telle quantité de moucherons , 
qui nous gâtèrent le vifage de telle for- 
te , qu’outre que nous en mipes toute la 
nuit inquiétez outre mefure , le lende- 
main nous n’étions pas reconnoiffables , 
tant nous avions nos vifages^nflez. 

Le vingt- quatrième nous fûmes cou- 
cher à Gonear , où. le Gouverneur de la 
fortereffe, nommé Jean de Molard, nous 
vint trouver , pour nous prier de yeuit. 

E ij logée 
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loger chez lui , dont nous nous excusi- 
mes fur notre embarquement , que nous 
voulions faire de grand matin. Il en- 
voya le foir un efturgeon à Monfieur le 
Prince de Joinville , & à moi un autre , 
& nous manda , qu'il efperoit nous voir 
le lendemain â Strigonie j parceque l'E- 
vêque d’ Agria , & le Seigneur Ellerhazi , 
députez de l'Empereur pour traiter la 
paix avec le Comte d'Alftein & lui , ve- 
noient d'arriver , <^ui s'en alloient à Stri- 
gonie , où devoir etre la conférence. - 
' Nous partîmes de Gonear le de 
bon matin , pour tâcher de palTer Strigo- 
nie , & éviter la rencontre de ces dépu- 
tez 5 mais le Comte d'Alftein nous vint 
quérir , & nous amena deschevaux, pour 
monter à la forterefle. 

' Il fit à Monfieur le Prince de Joinville 
& à moi un beau feftin à fouper , où 
nous bûmes médiocrement ; mais de 
malheur les Députez ftifdits étant venus 
fiir la fin du (buper , on fit reftervir de 
nouveau , & fumes jufques à minuit à 
table , où nous nous enyvrâmcs telle- 
ment , quo*nous perdîmes toute con- 
lîoiftance. On nous ramena dans nos 
bateaux , d'où nous partîmes le lende- 
main is. pour aller coucher â Vats. Nous 
eûmes la nuit* quelques allarmes de 

Turcs 
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.Turcs, où pour mieux dire, des Hongrois, 
qui feignoient être Turcs , pour venir 
-piller ; ce qui nous fit pafTer la nuit dans 
nos bateaux , & le x 7 de Septembre nous 
pafsâmes auprès de ITfle de Vats, gar- 
.dée par quinze cens Lanfquenets , fous 
Ja garde du Colonel Ferdinand de Col- 
lowitz , lequel nous attendoit à dîner 
dans fon bateau , & nous traita fort 
bien , en ayant eu ordre du Colonel Sig- 
frid de Collowitz , duquel j’ai parlé ci- 
deffiis. 

, Peu après que nous fumes dans fbn 
bateau , il me retira en fa chambre , oii 
il me donna une lettre de fon frere en 
creance fur lui , par laquelle il me man- 
doit , que je pouvois en affurance venir 
faluer le General Rofworm, en la com- 
pagnie de Monfîeur le Prince de Joinvil- 
le. Que Monfîèur de Tilly , qui cette an- 
née-là étoit Sergent Major de Cavalerie 
& Infanterie de l’armée , lequel avoit 
été autrefois au quartier de feu mon 
pere , & qui m’aflFeélionnoit fort , lui 
avoit dit , que le General lui avoit affu- 
ré , qu’il ne me vouloit point de mal en 
mon particulier ; mais aufïi il ne vouloir 
point avoir de privauté avec moi , 8c 
que je le pourrois faluer en ladite com-' 
pagnie , & puis ne le guere pratiquer, i 

, E iij a 
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Il me dit de plus , que plus de la mol- 
tié de Tarmée s'oppoieroit à lui , s^ii me 
vouloir faire quelque violence , ou mau- 
‘Vais traittement , & que les deux Com- 
tes de Hollac , celui de Salms , le Rein- 
grave , & les Colonels de Mefpourg , de 
Petz , de Strafoldo & lui , tous enfem- 
ble étoient plus puiflans que le General. 

Qu'au relie j’envoyafle mes tentes en 
fon quartier des Hongrois , qui avoient 
Pavantgarde , & que j'y aurois autant 
de pouvoir que lui. 

Cette nouvelle me réjouit fort : car 
j’étois en peine de mon abord avec Rofl 
-worm , & en peine aulfi lî je ne le voyois 
point , qu'il ne me voulût point foufïrir 
à l'armée , où nous arrivâmes fur les 
trois heures après midi du même jour. 
Et après que Monlieur le Prince de Join- 
ville eut falué le Rofworm au devant de 
Ja tente , je le faluai aulfi , & lui moi , 
puis Monlieur de Tilly 5 qui m'entretint 
jufques à ce que Monlieur de Chevreule 
& Monlieur le General le lèparerent j & 
lors je m'en vins en mes tentes , qui 
étoient tendues à l'avantgarde chez Col- 
le witz qui m'y menoit , puis s'en alla. 

Après Ibuperjedit Collowitz me man- 
da , qu'il me viendroit prendre inconti- 
nent, & que je fulfe à cheval devant ma 

tente j 
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tente 5 ce que je fis , & allâmes enfem- 
ble palïèr le pont de l*Ifle Dodon , qui 
étoit contre notre Camp, Il y avoic 
quelques fix-vingts Hongrois , de ceux 
de Collowitz , qui étolent en garde dans 
rifle , qui nous dirent que les Turcs paf- 
fbient clans ITfle , à une lieue au dcflus > 
& qu'ils faifoient un pont de bateaux pour 
Ja traverfer. 

Collowitz me fit prendre un de fes 
chevaux , pour quitter le mien , qui n'é- 
toit pas allez vite , & allâmes reconnoî- 
tre les Turcs avec cette Cavalerie. Mais 
dès qu'ils nous oüirent venir , ils rentrè- 
rent dans des chaïques , qui font petits 
vaifleaux du Danube armez , & s'en re- 
tournèrent de l'autre côté vers l'armée 
des Turcs. 

C'étoit quelque petit nombre de Turcs, 
qui étoient venus reconnoître les lieux , 
où ils fe camperoient , après être paflez. 
Ils ne difcontinuerent pas pourtant la fa- 
brique de leur pont (le batteaux , qu'ils 
avoient déjà conduite depuis leur rive 
jufques à une petite Ifle , que le Danube 
fait en ce lieu-là ; & de cette Ifle avoient 
déjà avancé vers nous quatre batteaux , 
lefqucls le matin fui vant i8. Septembre, 
nous rompîmes à coups de canon , &: en 
fut auflx tiré une grande quantité du 
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Camp des Turcs à nous , la riv'iere entre 
deux. Puis nous nous retira mes au Campj 
&■ proche du pont je vis premièrement 
empaler deux hommes , comme fugitifs’ 
de notre armée vers celle du Turc. 

Nous pafsâmes le refte de la journée 
en l’attente de ce que les Turcs vou- 
droient entreprendre : ce qui nous appa-' 
xut la nuit prochaine. Car ils palTerent 
en l’Ifle Dodon , en même lieu qu’ils 
avoient reconnu & defeendu la nuit pre- 
cedente , au nombre de quelques dix 
mille hommes , tant de pied que de che- 
val 5 fur des chaïques & pontons , & 
commencèrent à le retrancher , à def- 
fein J à mon avis , d’y faire paffer enfui-, 
te tout le refte de l’armée , fi nous ne les 
en euffions chaflez. 

Cette petite armée étoit des troupes ) 
que le frere de l’Efcriban , qui avoit tant 
excité de troubles en Afie les années pre-’ 
cedentes , avoit amenées au Camp de 
Bude , après avoir appointé avec l’Em- 
pereur des Turcs , lors que fon frere fuf 
mort , aux conditions d’être Bacha & 
Gouverneur de la Bofnie. 

Et parce qu’il amenoit avec lui l’élite' 
des rebelles qui étoient en grande répu- 
tation au Levant , il demanda , avant 
qu’entrer en fon Gouvernement 3 de ve- 
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nîr pafler un Eté en la guerre de Hongrie. 
Et comme rEfcriban , imj>acient de re- 
pos , étant les deux armées le Danube 
entre deux , fe plaignit qu'il n'avoit point 
d'occafion de faire paroître la valeur de 
fes gens, il offrit au Sardat , quieft à di- 
re General Bacha , de pafiTer du côté des 
Chrétiens & de s'y fortifier en forte , 
qu'ils y pourroient puis après palTer à loi- 
nr , & nous combattre. 

. Le Collowirz monta à cheval avec les 
Hongrois dès la minuit , & moi & quel- 
ques Gentils-hommes François qui m'ac- 
compagnoient , allâmes avec eux , mais 
ils ciemeurerent dans le grand retran- 
chement que l'on avoit fait pour y con- 
tenir toute l'armée , qui étoit gardée par 
le Régiment de Strafoldo Italien. 

Sur la pointe du jour de Saint Michel i 
vingt-neuvième Septembre , nous fortî» 
mes du grand retranchement, avec deux 
cens Hongrois , pour reconnoître les en- 
nemis , mais nous n’eûmes pas fait trois 
cens pas , que nous trouvâmes en tête 
quelques cent chevaux. 

' Lefdits Hongrois , (elon leur coûtu- 
me , s'étoient tous écartez çà & 14 , pour 
faire la découverte , & n'avions pas tren- 
te chevaux avec nous , qui prirent tous 
la fuite, en les voyant. Mais moi , qui 
‘ E V ne 
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ne pouvois croire que les TUrcs fe faC- 
fent tant avancez , & qui voy ois fort peu 
de différence entr’eux 3c lc$ Hongrois , 
je crus que c*étoient des nôtres , jufques 
à ce qu*un Hongrois fuyant , me cria Heu 
domine , adfunt Turcs. : ce qui me fit reti- 
rer aufiî. 

Mais les Turcs ne nous approchèrent 
jamais de trente pas , craignant les em- 
buicades , car c*étoit dans des taillis que 
nous étions , & eux étoient éloignez de 
plus d'une lieuë Hongroife de l'armée ^ 
qui étoit paflée d'un autre côté. 

Le General Rolworm vint peu detems 
après , qui fit paffer dans l'Ille toute l'ar- 
mée â quatre mille homme près , qu’il 
laifla à la garde de notre camp. Et après 
qu'elle fut paflée & mife en bataille , il 
prit le premier une bêche , & commen- 
ça à combler les retranchemens, nous y 
faifant tous travailler pour animer les 
Ibldats. Ce qui ayant été fait à moins 
de demie heure , il envova quatre com- 
pagnies de Hongrois > au Régiment de 
Darmftat , pour efcarmoucher les Turcs, 
qui prirent à même-tems la fuite , & les 
Hongrois leur donnèrent la chaflfe près 
de trois quarts de lieuë. 

Le Rofworm envoya quatre com- 
pagnies de Carabins Liégeois 9 pour ies 

foûcenir : 
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foûtenir : mais comme les Hongrois eu- 
rent rencontré mille chevaux Turcs qui 
venoient foûtenir les fuyards , ils prirent 
eux-mêmes la fuite, & les Turcs les pour- 
fuivirent vivement. 

Ils étoient bien montez , tant pour 
pourfiiivre que pour fuir j mais les CarOr 
tins J qui ne l'étoient pas à f égard d*eux, 
furent alTez mal menez des Turcs , qui 
en tuerent plus de quarante , avant que 
' les Regimens de Cavalerie d’Autriche & 
Moravie eulTent fait tête , & qu’ils (efu£^ 
fent retirez entre ces deux efcadrons. 

Ils fe mirent lors à efcarmoucher 5 ce 
qu’ils entendoient parfaitement bien , & 
mieux que les Chrétiens , & nous nous 
mêlâmes quelque trente volontaires, 
François ou Italiens , en cette efcarmou- 
che 5 parmi les Hongrois. Ce qui dura 
plus de deux heures , & infenfîblemenc 
nous nous étions plus avancez que le Ge- 
neral ne nous l’avoit ordonné , ce qui 
avoit été càufe que le Régiment d’Autri- 
che & de Moravie s’étoiènt aufli avan- 
cez 5 pour favorifer notre efcarmouche, 
• Cela obligea le Rolworm d’envoyer 
le Collowitz , avec ordre de faire la re- 
traite , félon qu’il lui avoit ordonné , qui 
étoit une forme nouvelle, & que nous 
fi’âvions encore vu pratiquer. Car après 

E,vj que 
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que ColloT^itz fut venu premièrement 
aux Hongrois qui efcarmouchoienf , puis 
à nous , pour nous dire , que /ans di/con- 
tinuer f efcarmouche nous perdiflîons toû-’ 
jours petit à petit du terrain ; 

' Il retourna à ces deux mille chevaux , - 

qu’il fepara en cinq efcadrons , qu’il mit 
comme un cinq d’un dé. Il mitpuis après 
le Capitaine à la tête, & le Lieutenant 
à la queue de chaque efcadron. Puis à un 
point nommé il fit faire à chaque hom- 
me des deux efcadrons qui étoient en tê- 
^te, demi tour à gauche , les ayant pour 
cet effet un peu élargis en leurs rangs ; 
puis l’efcadron ayant la tête tournée de^ 
vers notre Camp , & le Lieutenant étant 
à la tête , ces deux efcadrons fufdits s’al- 
loient au trot remettre derrière les deux 
efcadrons qui faifoient les deux derniers 
points du cinq du dé , laiflant autant de 
diftahce entre les quatre bataillons qu’il 
en falloit pour y placer le cinquième, 
pour faire le cinq du dé parfait. Puis ils 
fe remettoient la tête formée devers l’en- 
nemi. 

Cependant nous perdîmes autant de 
terrain, que ces deux efcadrons enavoient 
quitté, l’efcadron du milieu foûtenant 
notre efcarmouche ; lequel (è retira peu 
après en la même forme , que les deux 

. premiers. 
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premiers > & Te logea entre les quatre. 
Et puis les deux derniers efeadrons en fi- 
rent de même , & ainfî confecutivement 
jufques à ce que fans defordre nous fu- 
mes rejoints dans le corps de PArmée. 

Alors le General la fit toute marcher 
en bataille aux ennemis, qui nous at- 
tendirent bravement , bien qu’inégaux. 
Comme nous marchions , on nous bat- 
toir de quinze Canons de T autre côte du 
Danube i ce qui nous fit quelque peu de 
mal. . 

Mais comme nous eûmes pafTé huit 
ou neuf cens pas, ils ne nous purent plus 
endommager. Mr le General retint au- 
près de lui Mr le Prince de Joinville , & 
Mr le Landgrave , avec fes volontaires 
Italiens ; mais je m'étois dérobé peu au- 
paravant , avec huit ou dix Gentilshom- 
mes François , & m’allai mettre a la 
pointe gauche au Régiment du Comte 
Cafîmir mon coufîn , qui me fit 1 hon- 
neur de me mettre à fa droite , & fes 
Gentilshommes au premier rangdefon 
efeadron. 


^ Nous chargeâmes les premiers un gros 
de mille chevaux Turcs , & étions fou- 
tenus de deux mille chevaux , fçavoir 
mille Reiftres duÇollowitz , & de mille 
duComte Fridcricde Hohenlo. 

.i .. lonel 
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lonel & moi , avec fès OÆciers & les 
François , que j’avois amenez , chargeâ- 
mes fore bien ; mais les cinq cens che- 
vaux 5 qui étoient ar^uebufîers Reirtres^ 
n’en firent pas de meme ; ainsfaifans le 
caracol chaque troifiéme rang en dé- 
chargeant , ils montrèrent le Hanc aux 
Turcs , qui les chargèrent vivement , & , 
nous eulTent défaits , E ces deux fufdits 
efeadrons ne fe fuflent avancez qui nous 
donnèrent loiEr de nous rallier , & de les 
charger de nouveau j lefquels à cette 
deuxieme charge ne tinrent plus , & nous 
les menâmes battans jufques fur la rive 
du Danube , où il s’en fit une terrible 
boucherie. Car en même tems l’aîle droi- 
te de notre armée avoit chargé & défait 
l’aîle gauche des Turcs. 

Ainfi tout fiit rompu j & de ces dix 
mille hommes pafTez , il en demeura plus 
de fèpt mille fur la place , & plus de 
mille noyez , voulant repaffer le Danube 
à la nage. Il y eut quelques mille chevaux 
qui s’écartèrent clans l’Ifle , qui furent 
enfiiite auflî défaits , & la plûpart tuez. 

Il m’arriva un accident en ce combat, 
qui me penfa perdre. J’étois monté fur 
un cheval d’Efpagne Alezan , beau & 
bon 5 qui m’avoit coûté mille écus de 
Ccronimo Goodi > mais il étoit un peu 

ardent» 


DE BASSOMPIERRE. i%t 

ardent. Il reçut dans le combat un coup 
de fagaye au-deffus de Toeil qui le fit 
battre à la main , de forte qu’il rompit 
fa gourmette. Je ne m’en apperçûs point 
dans la première charge j mais lors que 
les ennemis lâchèrent le pied, je m’ap-^ 
perçus qu’en peu de tems je n’étois pas 
non feulement le premier des pour fu^ 
vans , mais plus avant que je ne voulons 
dans les fuyards. 

De forte que voulant retenir l’ardeur 
de mon cheval , je vis qu’il m’étoit inrt. 
poflîble de l’arrêter. Lors je le pris par 
une des rênes pour le faire tourner à 
gauche , ce qu’il fit j mais il prit la cour- 
fe dans un gros de mille Turcs , qui Ce 
retiroit , n’ayant point combattu , & s’al- 
loit jetter dedans , fans que des Eftangs, 
qui me fervoit d’Écuyer , fe jetta à la bri- 
de , qu’il lui haulfa de telle forte , qu’il 
me donna loifîr de me jetter à terre , â 
vingt pas des Turcs , qui n’oferent tour-* 
ner pour me venir tuer , dont ils mon- 
troient grand defîr. Car j’avois^ des ar- 
mes très-belles , dorées , pavées , & 
quantité de plumes & d’echarpes fur 
moi , & fur mon cheval. Ledit des Ef- 
rangs fe jettant à mon cheval , fe perça 
la jambe de mon épée , que j’avois laif- 
fée pendue â mon bras > pour me faifîr 
dfis lèass» . 3uc 
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. Sur ces entrefaites , Mr ic pr'mce de 
Joinville , qui fuivoit la vjétoire , me 
voyant en cet état , me crût blc/Té , & 
s’en vint à moi , qui remontai en diligen- 
ce fur un autre cheval , 8c pourfuivis les' 
Turcs jufques à l’eau. Puis nous revîn- 
mes au lieu où étoit le Rolworm & au- 
tres Chefs 5 aflis fur des Turcs morts, 
,qui me voyant me voulut parler devant 
tous ces Mellîeurs , & après m’avoir loiié 
de m’avoir bien vu faire, & que je ne 
ferois pas de la maifon dont je fuis ilTu 
•fi je n’étois vaillant , il me dit enfuite 
feu Mr de Beftein votre pere a été mon 
maître mais il m’a voulu indignement 
faire mourir. Je veux oublier ce dernier 
outrage , pour me refouvenir de la pre- 
mière obligation , & être déformais 
E vous voulez , votre ami & votre fer^ 
viteur. 

Alors je décendis de cheval & le vins 
.faluer , & l’afTûrer de mon fervice , avec 
les paroles plus efficaces dont je me pus 
imaginer. Puis il fe retourna vers les 
deux Princes le Landgrave de Helfen & 
de Joinville , & les Colonels & autres 
Officiers qui étoient là , & leur dit : Mef- 
fîeurs 3 je ne fçaurois faire cette réconci- 
liation & nouvelle affûrance d’amitié 
'iavec Mr de Belkin ^ en meilleure com- 
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paghie , en meilleur lieu , ni après une 
meilleure adtion. Je vous prie tous de- 
main à dîner , & lui auffi , pour la con- 
firmer : ce que nous lui promîmes. 

Lors nous nous afsîmes Mr de Joinvil- 
le & moi , comme les autres , (ur les 
corps de ces Turcs morts , & j'appris 
pour lors une chofe , que depuis j’ai con- 
nue n’être fans raifon. Un des Lieute-* 
nans du Maréchal de Camp , vieux Co-' 
lonel , nommé Hamerftein , nous dit, 
que l’on pouvoir difcerner les Turcs d’a- 
yec les Chrétiens , qui étoient là morts, 
non feulement par la circoncifion ; mais’ 
aufli par les dents, que les Turcs avoient 
toutes gâtées & pounies , à caufe des 
turbans , dont ils couvrent trop leurs tê- 
tes , que nous ne trouverions point aux' 
Hongrois , qiii ne la couvrent que de ce 
petit bonnet. Ce que nous trouvâmes 
véritable en plus de cinquante Turcs , qui 
avoient les dents gâtées , & ceux qui n’é* 
toient pas circoncis les avoient fort blan- 
ches & nettes. 

' Après cette viéloire , nous repafîàmes' 
toute l’armée de l’autre côté du Danube,' 
en notre Camp , qui n’y arriva pas tou- 
te , qu’il ne fût le lenaemain troifiéme 
au grand jour ; auquel le General com- 
manda, que l’on tuât tous lesprifonniers 
t - du 
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du jour precedent , parce ^U*Us embar- 
raribient Tarmée. Qui fut une chofe bien 
cruelle, de voir tuer de fang froid plus de 
huit cens hommes rendus. Je vins dîner 
chez le Rofworm , fuivant la promelTe 
que je lui en avois faite , avec tous les 
principaux de l’armée , où nous confir- 
mâmes avec le verre & mille protelîa- 
tions , l’amitié qu’il m’a toujours depuis 
fidellement gardée , que nous avions fai- 
tes fur le Champ de bataille. Après dîner 
nous nous mîmes à jouer à la prime , & 
demeurai jufques à minuit dans fa tente/ ' 
y ayant encore fait collation. 

Le lendemain premier Oéiobre i' le 
Confèil de guerre fe tint, auquel on ad- 
mit les deux Princes , & on me fit auflî 
cet honneur de m’y appeller , là où fut 
agité le différend d’entre le Baron de Si- 
ray & le Colonel de Staremberg , qui 
commandoit un Régiment de mille che- 
vaux du Royaume de Bohême. 

Cette querelle demeura plufîeurs jours 
à être appointée , parce que l’on leur or- 
donna fur peine d’infamie de vuider le 
différend par le combat : ce que Starenri- 
berg , perluadé par fes amis , eût accepté : 
Siray ne le voulut point. 

Enfin le Confeil , pour ne les deshono- 
rer tous deux , ordonna au Comte de 
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SôUés , Grand Maître de TArtillerie , & 
au Colonel de Sophiries, de les appoin- 
ter entr’eux , fans qu'ils s'adrefTalfentplus 
au Confeil. 

Nous demeurâmes en repos jufques au 
Dimanche 6* Oibobre , que quelques 
Tar tares de l'armée du Turc, ayant paflfc 
le Danube à la nage , à quoi ils font coû- 
tumiers , vinrent donner proche de la tê- 
te de notre Camp , fur quelques gens 
qui coupoient du foin pour les chevaux 
ae l'armée. Ils pouvoient être quelques 
mille deux cens , qui ayant vû que la Ca- 
valerie fortoit du Camp pour les combat- 
tre , s'enfuirent de telle vîteffe , qu'ils dis- 
parurent en moins de rien , & allèrent 
repaffer le Danube , comme ils i'avoient 
précédemment pafle. 

J'ai dit ci-demis, que les Turcs avoiept 
paîlé le bras du Danube , qui étoit en- 
tr'eux & rifle Dodon , à la faveur d'une 
petite Ifle de quinze cens pas de tour, 
qui étoit âu milieu de ce bras duDanu^ 
be , entre la grand' Ifle & eux , & qu'ils 
avoient fait un pont de batteaux , depuis 
leur rive jufques à la petite Ifle. Et com- 
me nous avions à coups de Canon rom- 
pu celui qu'ils avoient commencé de 
Faire , depuis la petite Ifle julques à celle 
de Dodon, ce qui les avoit contraints de 
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palTcr lors qu’ils vinrent à nous {ut des 
chaïques & radeaux. 

r Ils gardèrent encore depuis la bataille 
cette petite Ifle , & conferverent le Pont, 
qui leur donnoit communication de leur 
armée à elle. Ils y mirent au/fi fix ca- 
nons , defquels ils tiroient à ceux qui 
s'approchoient. 

Le General s'avifa de fe faifîr de cette ^ 
Ifle , & de ces Canons. Et de fait , fit ac- 
commoder un batteaujOÙ il y avoir deflfus 
deux caques de poudre , dans lequel il y 
avoit deux Reiftres , qui dévoient mettre 
le feu dès qu’ils débanderoient,& on avoit 
mis une perche à chacune de ces caques, 
âufquelles étoient attachées des cordes, 
qui faifoient débander lesreffbrts, quand 
elles rencontreroient quelque reflltancc 
<^ui les feroient plier , puis on conduifît 
ce batteau au fil de Peau du Pont des 
'Turcs, qui donnoit communication à la 
petite Ifle , & l<ors qu’il vint à pafler en- 
tre deux batteaux , les perches qui fu- 
rent arrêtées par le Pont , firent l’effet 
qu’on s’en étoit promis , & rompirent le 
Pont. 

Le Rofworm avoit ordonné quarante 
chaïques , qui dans la nuit obfcure , qui 
étoit entre le Jeudi & le Vendredi 1 1. 
Oélobrc dévoient décendre dans l’Ifla, 
r tuer 
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tu€r cent ou fix-vingts Turcs qui v étoienc 
de garde , & jetter les pièces ae Canon 
fur des radeaux , qu'à cet erfet on a voit 
ordonnez. 

Le tout £ut conduit avec un très. bon 
ordre , hormis qu'une demie-heure de- . 
vant , les Hongrois, dellinezà faire l’exe- 
cution , ayant demandé d’être fecourus 
de cinquante piqiiiers ou hallebardiers y 
pour foûtenir un relie de Cavalerie , s’il 
y en avoit dans l’ifle , le Rofworm dit 
qu’ils filTent ce qui leur avoit été ordori- 
hé-, & qu’il ne vouloit pas hazarder ces 
piquiers à cette execution ; ce qui piqua 
tellement les Hongrois, qu’ils ne voulu- 
rent point donner dans Tille , qu’ils euf- 
lènt fans difficulté prife , & les canons 
auffi. Car le batteau & les caques donna 
contre le Pont , & le rompit , & les Turcs 
qui étoient dans Tille prirent Tépouvan- 
te , de forte qu’ils fe jettercnt dans le 
Danube , pour gagner leur Camp , dont 
plufieurs fe noyèrent , & nos Hongrois 
demeurèrent au milieu du , Danube fut 
leurs vailTeaux , lans vouloir s’avancer^ 

Nous étions de l’autre côté du Danu- 
be , vis-à-vis de la petite Ille , pour voir 
executer cette enrreprife, bien marris de 
voir que par la lâcheté ou méchanceté 
des Hongrois , nous eulTions perdu cettç 
occalioq. . . ‘Le 
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Le General s"en retourna fort en colè- 
re , difant force chofes infâmes contre 
les Hongrois ; ce qu'il continua encore 
le lendemain ; principalement lors que 
, les trois Colonels Hongrois Collowitz , 
Anadafti & Dourge , le vinrent trouver 
pour lui faire prendre raifbn en paye- 
ment. Il leur dit , que ces troupes Hon« 
groifes étoient fans courage , aufquelles 
il ne donneroit jamais emploi , ni exe- 
cution à faire. Ce que ces Colonels rap- 
portèrent à leurs gens , lefquels revinrent 
le lendemain , Samedi douzième Oèbo- 
bre , dire de la part des Hongrois au Ge- ' 
neral , qu’aucune lâcheté ni poltronnerie 
n’a voit empêché les Hongrois d’alTaillir 
rille , mais bien le mépris qu’il avoir fait 
d’eux , de n’avoir voulu hazarder cin- 
quante piquiers Lanfquenets , pour les 
K)ûtenir. Et que pour preuve que ce n’eft 
point la crainte , qui avoit détourné leur 
deflein , ils offroient d’aller au-delTus de 
notre Camp pafler en chaïques le Danu- 
be , & faire un fort fur l’autre' rive du 
côté des ennemis , en la plaine qui dl en- 
tre Bude & le Camp, en laquelle ils fai- 
fbient paître leurs chameaux , au nom- 
bre d’environ dix mille. 

Le Roiworm, qui connoiflbit de quelle 
importance il écoic ; de conilruire un fort 

entre 
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entre Bude & le Camp des ennemis, qui ■ 
les eût empêchez d*envitail 1er Bude, & 
aufli voulant faire donner fur les doigts 
des Hongrois , qui n'avoient voulu dé- 
cendre à rifle , penfa qu*il feroit infailli- 
blement ou Tun ou l'autre. C'en pour- 
quoi il loua hautement la genereulè re- 
{olution des Hongrois , de laquelle il 
donnoit l'honneur aux Colonels , qu'il 
difoit leur avoir perfuadé. 

A l'heure même il leur fit fournir des 
chaïques , des outils , & un Ingénieur 9 
pour tracer un fort fur le bord de l’autre 
rive , où nos chaïques alloient quelque- 
fois prendre terre ,,du côté des ennemis, 
& enlevoient toûj ours quelques chevaux 
ou bufles , ou quelque’malheureux Turc, 
C’eft pourquoi l’armée Turcquefque ne 
prit point allarme , lors qu'ils virent ar- 
river deux chaïques à leur rive, deux 
heures avant la nuit dudit Samedi. Ec 
après que l’Ingenieur leur eut tracé le 
fort , ils palTerent autres cinq chaïques , 
avec quelques cinquante travailleurs, 
qui n’étonnerent pas ces gardeurs de cha- 
meaux. 

Comme la nuit fut venue, il paflà jul^ 
ques à huit cens Hongrois , qui travail- 
lèrent fans intermiflion toute la nuit , & 
lurent le matin relevez par cinq cens aui> 

très. 
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très , lefquels continuèrent Je retranche* 
ment , de forte qu il y avoit un foffé de 
deux toifes autour, creux d*une toife, & 
le fort relevé de près de dix pieds. Cela 
donna telle frayeur aux Turcs, que toute 
notre armée ne le voulût camper entre 
Bude & eux , qu’ils fe refolurent de chaf* 
fer les nôtres de ce Fort. 

. La plaine , où il étoit affis , a plus d’une 
demi-lieuë , tant de long que de large, 
faite en demi-lune , qui ell: bornée par 
les coteaux , par le Camp des ennemis & ' 
par Bude en l’arc , & par la riviere en la 
corde 5 fes coteaux font cinq valées , ou- 
tre celle de Bude & celle du Camp ; & à 
Bude y a la Citadelle fur une montagnet- * 
te, nommée le Blochaus. 

. Dès le matin du Dimanche x O£lo- 
bre , les Turcs mirent leurs Chameaux 
en haye avec chacun une banderolle def- ' 
fus , uir le haut des coteaux , ce qui fai- 
fbit fort belle vûë , & ne fut vû dans tou- 
te cette plaine aucun homme ni bête , lî 
ce n’étoit quelque Turc , qui palToit par 
fois du Camp â Bude , ou aux vallées pour 
porter les ordres. 

• Le Rofworm fit loger fur la rive de 
rilîe Dodon , vis-à-vis de la plaine des 
ennemis , quarante Canons de batterie, 
l^t venir ^-dcffçus dudic Fore toutes les 
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châïques de notre armée , qui ét'oient au 
nombre de foixante , pour Recevoir & 
lepaffer les Hongrois, en cas qu*ils fiif- 
fent preflfez de fe retirer , & fit pafler en 
rifle Dodon trois mille chevaux , dans 
notre grand retranchement , Sc le Régi- 
ment du Colonel Petz , pour aider aux 
Italiens de Strafolde , qui y étoient lo- 
gez , afin de le garder. Je fus le matin 
dans le nouveau Fort , & vis l’état de 
ceux qui y étoient dedans , que je trou- 
vois bien plus refolus à le conftruire 
qu’à le garder. Je le dis au retour à Rol^ 
worm *, mais il me dit qu’il ne s’atten- 
' doit pas de confier ver ce Fort, & qu’ayanc 
été conlhruit en une nuit , ce lcroit mer- 
veille s’il n’étoit détruit en un jour. 

Sur les deu^ heures après midi , nous 
commençâmes à voir contremonter l’ar- 
mée navalle des Turcs , qui étoit en or- 
dre de croiflant , compofiée de cinquan- 
te-deux châïques. Dedans ce croiflant, 
étoient deux galeres à vingt-huit rames , 
& un peu plus avant une chaïque , entre 
les deux galeres ; mais plus avancée , qui 
portoit le tambour major des Turcs. 

Ces deux grofles galeres alloicnt toû- 
jours tirant de leur grofle artillerie , & 
les châïques chacune de deux faucon- 
neaux qu’elles portoient. Elles n’eurent 
Tome /. R pas 
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pas contremonté trois cens ^ qu*en 
approchant de Bude > furent tirées trois 
volées de Canon , qui écoit le lignai pour 
attaquer le Fort , & en même tems for- 
tirent des cinq vallées fulHites de Bude 
& du Camp , plus de vingt- cinq mille 
chevaux , qui couvrirent la plaine , ayant 
tous le fabre à la main , qu’ils faifoient 
pafler par defliis leurs têtes à leur mode: 
ce qui faifoit paroître infinis miroirs , à 
la lueur du Soleil , qui ce jour-là fut très- 
beau & très-clair. 

Ils vinrent de furie donner à notre nou- 
veau Fort , & ceux qui ne pûrent mon- 
ter 5 fervirent de marchepied aux autres, 
pour y entrer , & y tucrent plus de trois 
cens de nos Hongrois , le relie s’étant 
fauvé dans les enaïques qui étoient â 
leur bord , pour les ramener au nôtre. 
Plufieurs Turcs fe jetterent à cheval dans 
le Danube, pour attaquer nos chaïques , 
dont quelques-uns furent tuez, & deux 
amenez de notre côté avec les chevaux. 
Cependant l’armée du Danube des Turcs 
s’approchoit toûjours , tirant inceflàm- 
ment , & donna dans les elcadrons des 
Reiftres, qui étoient en bataille dans l’Iile 
Dodon, de forte qu’il les falut faire tirer 
à l’écart, & mettre le Régiment de Petz 
fur le ventre. 
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Mais à rheure même *le Comte de 
Zultz , ayant fait pointer fix Canons de ^ 
batterie contre les Galeres & Chaïques 
des Turcs , il les força de s’en retourner* 
Ce fiit chofe étrange , que de tous les 
quarante Canons pointez contre la plai- 
ne , où étoient les Turcs , qui tirèrent par 
trois fois , il n’y eut jamais que deux vo- 
lées de Canon , qui rafalfent l’Orifon , 
lefquellcs firent chacune une rue par ou 
elles paflèrent , faifant voler tant de tê- 
tes , jambes & bras en Tait , que fi les 
autres canonades eulTent fait de même , 
il euflfent tué plus de deux mille hommes* 
Le General en attribuoit la faute au jour 
de Dimanche , auquel les canoniers Sc 
pointeurs s’étoient âiivrez. • 

Après la prife de ce Fort^ les Turcs 
continuèrent à leur aifede ravitailler Bu* 
de , qui étoit -leur principal delTein. Et 
eft certain , que fi on leur eût pû empê- 
cher ce ravitaillement, ce qui fe fut pù 
faire , fi nous nous fufiions de bonne heu- 
re campez de l’autre côté du Danube » 
Bude ne pouvoir plus tenir. 

Le Rolworm en fut fort blâmé , mais 
il s’exeufoit fur ce que s’il eût palTé de 
l’autre côté de la rivière , où Bude eft 
fitùée, que les Turcs euftent pris le pofte 
où nous étions logez , St enfuite la ville 
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de Peft fans difficulté : d'ou iis euffent 
avec plus de commodité ravitailJéBude, 
qu’ils n’avoient fait par-deJà, &qy"eJ]ç 
ne pouvoit faillir d’être fecouruë. 

tes Turcs , pour prendre leur revan- 
che du Fort 5 que nous avions voulu 
conftruire de leur côté , mirent vis-à-vis 
de notre Camp , fur un petit lieu relevé, 
proche de Bucie, qui y commande, vingt 
pièces de Canon , defquelles ils tirèrent 
en batterie par plufieurs jours dans notre ■. 
Camp , non fans quelque dommage. 

Une après-dînée , qne nous joüions à • 
la prime avec le General & deux autres , . 
une volée de canon perça fa tente en deux 
endroits. Elle étoit remarquable , pour 
être violette , ce qui les y fit fouvent . 
pointer leur^ieces. Une autre volée ren- 
verfa la tenéedujeuneSchomberg,fiere - 
du Maréchal dernier mort , comme je • 
l’étois allé voir > & fumes quatorze per- • . 
fonnes enfemble defibus , dont un nom- 
mé Boifroet fut bien blelTé du mât, qui 
chût fur fa tête. 

Enfin , le Rofworm quitta le tertre où 
il étoit logé 5 & fe campa en une vallée 
prochaine , où le Canon ne le pouvoir 
plus oflènfer , & les Turcs voyant que 
leur batterie ne les incommodoit plus, 
h c^fiferent au bout de cinq jours , qu’ils 

Teurenc 
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l'eurent continuée. Enfin le General, 
voyant que fonfejour en ce même Camp 
lui étoit inutile , & que Ton le blâmoit 
à Vienne , & à Prague , de ce qu'avec 
une fi belle armée , car elle étoit de tren- 
te-cinq mille hommes de pied & de dix 
^ mille chevaux , il ne s'étoit ofé loger du 
f 'côté des ennemis , même après cette 
grande défaite de Dodon , qui les avort 
.affoiblis de quantité d'hommes, &: de 
leurs meilleurs foldâts , il fe refblut de 
>pafifer de leur côté , & pour cet effet fie 
conftriiire un double Pont , pour entrer 
en rifle de Vats, & pour en fortir du cô- 
té de Saint André , cinq lieues au-defllis 
de Bude. Il alla dîner le Dimanche ving- 
:tiéme dans l'Ifle de Vats , & paflant fur 
le premier Pont , alla vifiter l’autre , qui 
étoit bien avancé, puis s'en revint au 
Camp , d'où il partit avec toute l'armée 
le Mardi fuivant , &: ayant pafle le pre- 
mier Pont, fe campa dans l’Ifle , où il 
féjourna le lendemain , & le Jeudi vingt- 
quatrième , l'armée pafla le deuxième 
' Pont , qui traverfoit le bras du Danube, 
voifin de Saint André , & nous campâ- 
mes aflez près de farmée Turcquef- 
que qui ne changea point Ton Camp, 
encore que nous euflîons quitté le nôtre 
ancien j mais feulenient cinq jours après 
V. . , F iij que 
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que nous fumes pafTez fous Saint Ancîrl> 
qui fut le Dimanche vingt-fèptiéme , il j 
virent quelques vingt mille chevaux , à 
une lieuë de notre armée , & s'étant mis 
dans une plaine , proche d'une monta* 
gne 5 qui les couvroit de notre vûe , ils 
envoyèrent cinq cens chevaux à l'efcar* 
mouche , pour nous attirer dans leur 
embufeade , dont un Hongrois , qui de- 
meuroit proche de là nous vint avertir^ 

Ce qui fut caufe que nous continuâmes 
l'efcarmouche tout le jour , fans nous 
avancer , lors qu'ils faifoient femblant 
de fuir. Nous demeurâmes campez fans 
rien faire proche Saint André , iufques au 
Mardi N de Novembre , que le General 
partit à Soleil couché , avec cinq mille 
chevaux , & s'en vint droit à Bude toute - 
la nuit , & arrivâmes à la pointe du jour 
en la ville baffe de Bude , qui n'eil point 
fermée , où l'on avoit donné avis au Ge- 
neral 5 que quantité des principaux Turcs 
de l'armée étoient venus loger. Nous 
donnâmes jufques aux écuries du Roi > 
fans rencontrer perfonne que de pauvres 
gens Hongrois. Seulement trouvâmes- 
nous dans les bains quelques trente 
Turcs, qui furent tous tuez en fe bai- 
gnant. Mais en nous en retournant , l’ar- 
^iUetie du, Château & de la Ville nous 
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falua rudement , & tua dix ou douze 
Reidres. Nous nous en revînmes au Camp 
de S. André , ayant enduré cette nuit-Ià 
un très- grand froid. 

Or la coutume des armées Turcquef. 
ques , qui viennent faire la guerre en Eu- 
rope , elt de ne camper pas plus longue- 
ment que jufques au jour de la Saint Mar- 
tin , qui dl Tonzicme de Novembre , fî 
ce n’dt quHls foient lur la fin d"un fîege , 
& que le General demande encore trois 
jours en fa faveur , après lefquels expirez 
ils ont pouvoir de couper impunément 
les cordages des tentes dudit General , 
& le lendemain de piller la proviande, 
qui ell le magalin des vivres , & puis 
s’en aller fans autre ordre. Et comme ce 
jour- là le deffein des Turcs ne fut autre 
que d'envitailler la ville de Bude , ^uî 

f îâtiflbit & commençoit d’être afFamee, 
e Sardar Bacha crût avoir fatisfait à fes 
ordres, l’ayant fuiSfamment pourvûè de 
vivres pour deux ans. De forte qu’il ne 
voulut point retenir Tarmée en campai- 
' gne , plus longuement que leur coûtu- 
me ordinaire , & délogea du Camp où il 
étoit logé depuis trois mois , pour s’en 
retourner à Belgrade , & de là licencier 
l’armée : dont le General fut averti le 
jour de la Saint Martin au foir , comme 
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je joüois à la prime avec lui dans fa ten- 
te J par un homme que lui envoya celui 
qui commandoit dans Pçll , qui avoit 
vu leur délogement , & avoit envoyé 
quelques Huflarts côtoyer la riviere jul^ 
ques à Belgrade , dont il lui mandoit qu’il 
lui donneroit avis de temsen tems ju(^ 
ques à ce que l’armée fût débandée. Ce 
qu’il- fit le lendemain , & le jour d’après, 
qui étoit le troifiéme , il l’aflura , que la 
plûpart de l’armée étoit envoyée en fes 

f arnifons, & que les troupes d’ Afîe s’em- 
arquoient fur le Danube pour s’en re- . 
tourner. Ce qu’ayant fçû auffi par divers 
épions Hongrois , qui étoient en l’armée 
des Turcs, il fit repafler l’armée le 
de Novembre en l’Ifle de Vats , où il fé- 
journa le lendemain matin , pourlicen- 
tier ou mettre en garnifon une grande 
partie de l’armée. H envoya le Colonel 
Guipernetz, avec Ton Régiment de Lans- 
quenets de quinze cens hommes à Peft , 
qui eft tout vis-à-vis de Bude : & parce 
qu’ils faifoient difficulté d’y entrer , s’ils, 
n’avoientun prêt, attendant leurs mon- 
tres , le General me pria de lui prêter 
deux mille ducats ' pour leur donner , 
m’afïurant de me les faire rendre dans 
peu de jours. Ce qu’il fit , fçaehant que 
je ne manquois pas 'd’argent , leur ayant 

gagné 
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^agné à la prime depuis que j'étoîs ar- 
rivé à Tarmée , plus de huit mille du- 
cats. 

Mr le Prince de Joinville , Mr le Land- 
. grave de Heflen,Mr le Reingrave,Schom- 
berg , & les volontaires Italiens s'en re- 
tournèrent de Vats , & moi je fuivis l'ar- 
mée volante de trois mille chevaux , & 
de huit mille hommes de pied , que le 
General retint avec laquelle il partit le 
fèptiéme del'Ifle, &vint camper â qua- 
tre lieues de la rivière , & le lendemain 
il vint aflîeger la ville de Varouan , qui 
ne tint que trois jours , puis fe rendit. Il 
y mit le Régiment de Ravier de quinze 
cens hommes en garnifon , & vint loger 
â trois lieues de là. Le lendemain fe vint 
camper devant Strigonie , de l'autre côté 
du Pont de batteaux qui y étoit fait. Nous 
en délogeâmes le lendemain 24. de No- 
vembre , après avoir rompu l'armée, 
qu'il licentia , ou envoya en diverfes gar- 
nifbns , & vinmes coucher à Javarin , 
par un froid extrême. Le lendemain nous 
en partîmes , & vinmes coucher à Go- 
mor , où je féjournai trois jours avec le 
Rofworm , qui étoit amoureux de la 
Seignora Anna Regina de Holme , fœur 
de la femme du Gouverneur de Gomor, 
Jean de Mulard , laquelle étoit Dame 

F V ■ de 


de la Kei'ne d'Efpagne ? ?e Ta voit ^C' 
compagnée jufques à Madrid 5 mais elle" 
ne voulut demeurer en Efpagne , & s^&w 
étoit retournée Eannée auparavant. Elle 
penfoit époufer le Rofworm , mais c'é- 
toit un vieux matois , qui ne s'attendoic 
pas au mariage. 

Nous partîmes de Gomor le %9, & ar- 
rivâmes le 30. & dernier de Novembre^ 

Vienne en Autriche , où je trouvai déja^ 
arrivez Meffieurs les Princes de Joinvil- ! 
le , le Rcingrave j Schomberg , & autres, j 
qui a voient été dans Tarmée. Jy trou- 
vai aufli mes amis , Mefïicurs Carie de 
Harach , Zeiffrid, Bremer, Guinterat,- 
& autres , delquels je reçûs tant dç gra- 
cieux accueils & de courtoifies , que je I 
demeurai fix femaines audit Vienne, oOl ' J 
je paflai extrêmement bien mon tems. ’i 

Je fus en Moravie en une belle maifbn. 
de Mr Maximilian de Liechtenftein , mon 
bon ami , nommée Ravron , en conrfpa- 
gnie de Carie de Harach , où Mr de Join- 
ville ayant renvoyé ibn train , vint loger 
quinze jours en mon logis , où il fut reçd 
au mieux qu’il me futpolïible. Puis il en i. 
partit en polie , pour s’en aller à Prague, 1 

& de là en France. Je partis de Vienne \ 
le 18. Janvier d^ l’année iyTo 4. & arri- .1 

Vâi par la pofte le 2^1. à Prague , où je 

cioiivaî I 

( 

D;^;tr - " :.y Goo^li 


♦ 

DE BASSOMPIERRE. 

trouvai le Rofworm , qui depuis notre 
réconciliation m’ avoir porté une très- 
étroite amitié. Il vint le lendemain ma- 
tin me prendre en fbn carrofle àmon 
logis 3 & m'amena à la Salle du Palais do 
Pragues 3 où nous nous promenâmes , 
Jufques à ce que les Conlcils fe levalTenr, 

& lors tous les Seigneurs des Confeils 
vinrent donner le bon jour au Rofworm, 
lequel ils refpeéloientfort , à caufe de la 
charge qu'il avoir eue de Maréchal de 
Camp General de l'armée : & puis en- 
fuite il me prefenta à eux 3 les priant de 
m'aimer 3 leur difânt beaucoup de bien 
de moi. Il me mena de là dîner chez un 
vieux Seigneur , nommé Prelcheftoris , 
qui étoit Bourggrave de Carleftein 3 qui - 
ell la feule fortereffe du Royaume de 
Bohême 3 en laquelle la Couronne 8 C 
tous les titres & enfeignemens du Royau- 
me font gardez. Il avoh deux fils , l'un 
grand Fauconnier de l’Empereur 3 l'autre 
un jeune Seigneur 3 qui avoir été cama- 
rade de Rofworm en la derniere anneé , 

& qui l'année prefênte pretendoit le Ré- 
giment de Cavalerie 3 que le Royaume 
de Bohême devoir envoyer en Hongrie : 

& parce que le Rofworm pouvoir waii- 
coup pour lui faire obtenir 3 ris cher- 
choient tous avec paffion fês bonnes grâ- 
ces* E vj) Ledx;. 
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* Ledit Rofworin étoit amoureux de h 
derniere fille dudit Bourggrave , nom- 
mée Anna Sibilla. Les autres trois étoienc 
la Comteflfe de Mülefimo 1‘aînée : la 
deuxième avoit époufé Carie Collowitz 
Colonel , frere du Colonel ZeifFrid Col- 
lowitz : & la troifîéme nommée Anna 
Ellher , étoit une jeune Dame d'exceK 
lente beauté , en Fâge de dix-huit ans , 
veuve depuis fix mois d*un Gentilhomme 
nommé Brichmd, avec qui elle avoit été 
un an mariée. 

Nous fûmes noblement reçûs & trai- 
tez chez Mr de Prefcheftoris , & après 
dîner nous danfames , où je commençai 
de devenir amoureux de Madame Erther, 
cette \ euve , qui me fit paroître n*être 
pas marrie de mon defTein , que je lui 
découvris en partant du logis , comme 
fesfœurs alloient conduire leRorworm; 
car elle y répondit de telle forte , qu’elle 
me donna moyen de lui écrire , & me 
manda les lieux où elle alloit pour m’y 
trouver. 

J’allai auffi par fois la voir fous la cou- 
verture de l’amitié que j’avois contrac- 
tée à l’armée avec fon jeune frere , Wolf 
Prefchertoris j mais comme le Carême- 
prenant approchoit , Ton pere s’en allant 
a Carlefteinj elle fut forcée depanir. 

Au 
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Au fortir de ce dîné & du bal , chez^ 
Prefchelloris , le Rolworm penfant m'o- 
bliger , m'embafqua en une aflèz mau- 
vaife affaire. Il avoir traité avec un hôte 
de la nouvelle ville, que^our deux cens 
ducats il lui livreroit fes deux filles , qui 
étaient très-belles , & je penfe qu'il uir- 

{ )fit ce pauvre homme étant ivre , pour 
ui faire cette promeflé , comme il appa- 
rut enfuite. Car comme nous fûmes ar- 
rivez à deux pas de cette hôtellerie, nous 
décendîmes de corrolTe , qù'il comman- 
da de retourner & de nous attendre là, 
& le Rofworm & moi , avec un fien page 
Bohême , pour nous fervir de Truche- 
' ment, allâmes en cette hôtellerie. - 
Nous trouvâmes le pere dans fon poi- 
le avec (es deux filles , qui- travailloienc • 
à leurs ouvrages , qui fut aucunement 
étonné de nous voir , & plus encore lors 
que le Rofworm lui dit , que nous lui 
portions chacun cent ducats pour avoir 
le pucellage de fes deux filles , comme il 
lui avoit ^omis. Lors il s'écria , qu'Ü 
n'a voit jamais promis telle chofè , & 
ouvrant la fenêtre , cria par deux fois , 
morteriau , morteriau , qui veut dire au 
meurtre. i 

Alors le Rofworm lui porta le poi- 
. gnard à la ^orge ^ & lui « dire par le 

page,. 
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page, que s’ilparloit aux voisins , & s*îl 
ne commandoit à fes filles de faire notre 
volonté , il étoit mort , & nie dit cepen- 
dant que je priflfe une de lés filles, & que 
je m*en joiiaflè^ Moi qui penfois être ve- 
nu à une affaire , oïl toutes les parties 
étoient d’accord , fus bien étonné lors — 
que je vis qu’il nous falloir forcer les fil- 
les , en la prefènee de leur pere. Je dis 
au Rofworm , que je ne m’entendois 
point à forcer des filles. Il me dit lors 
que fi je ne le voulois faire , je vinfle te- 
nir le poignard à la gorge de fon pere y j 

& qu’il Æroit fon devoir avec une des I 

deux filles ; ce que je fis à grand regret , j 

& ces pauvres filles pleuroient : le RoÇ 
worm commençoit à en baifer une , f 

quand un grand bruit du voifinage , émû i 

aux cris qu’avoit fait l’hôte , lui fit lâcher 
prife , & me dire qu’il nous falloir payer i 

de courage 8c de bonne mine , ou qu’au- 
trement nous étions perdus. 1 

Lors il fit dire à l’hôte , qu’il le tueroit 
||jl ne nous faifbit fortir des mains du 
peuple. Cet hôte avoir une jupe volan- 
te , (bus laquelle il lui mit fa dague qu’it 
hii tenoit contre la chair, & me fit don- 
ner le poignard du page, pour en faire de* 
même. Ainfi fortîmes du poile , jufques i 

à la ruë > l’hôte intiînidé diAjit tpûjours 

au: 
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au peuple , que ce tfétoit rien , jufques à. 
ce qu étant un peu éloignez , nous reti- 
râmes nos dagues de deflbus fa jupe , 3 c 
rhôte commença à crier comme devant, 
morteriau , morteriau: ce qui convia le 
peuple de courir après nous , avec infi- 
nis coups de pierres. Alors le Rofworm; 
sne cria , mon frere , fauve qui p«ut. Si 
vous tombez ne vous attendez point que 
je vous releve : car chacun doit longer à 
foi. Nous courions alïez vite j mais une 
pluye de pierres nous incommodoit gran- 
dement , dont fune ayant donné dans les 
reins du Rofworm ^le porta par terre , 

& moi pour ne faire ce qu"il m^’avoit dit 
qu'il me feroit , le relevai , & l'aidai i 
marcher vingt pas , au bout defquels 
nous trouvâmes heureufement notre car- 
rolTe , auquel nous étant jettez, nous fî- 
mes toucher , jufques à ce que nous ful^ 
fions en fûreté dans la vieille ville , étant 
échappez des pattes de plus de quatre 
cens perlbnnes. 

Le 24. de Janvier, le Rofworm me « 
Et obtenir entrée en l'anti-chambre de 
l'Empereur , qui eft un lieu refervé aux 
fort grands Seigneurs & Princes , en la- 
quelle je me trouvois de deux jours l’un. 

Et cinq ou lix jours après , joUant à la 
paume contre lie grai^ W^eilein , qui 

faifoit 
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faifoit la charge de grand CJiambellaa 
de TEmpereur , depuis la mort de Peter 
de Molar , decede depuis huit jours ; 
PEmpereurnous vint voir jouer à travers 
d’une jaloulîe qui étoit en une fenêtre> 
qui regardoit fur le jeu de paume , & y 
demeura long-tems. 

Le lendemain matin , comme j’étois 
en fon anti-chambre , il me fit appeller 
pour lui faire la reverenee , ou il me 
traita fort benignement , difant qu’it 
connoilToit ma race , qui avoir toûjours 
fidellement fervi leur Royale maifou. 
Qu’il avoir eu bonqe information de moi 
en cette derniere guerre d’Hongrie , & 
que fi je pretendois à quelque charge « 
qu’il (èroit bien aile de m’en gratifier. Il 
me parla en Elpa^nol , & voulut que je 
lui répondilfe auÛT. 

Peu de jours après m’arriva la nouvel- 
le de la mort du Baron de Sirayj tué par 
Mr le Reingrave , mon coufin : ce qui 
m’obligea de parler aux principaux du 
Confeil en faveur du Reingrave , mon 
coufin J & pour l’excufer , & enfin de- 
mander fur ce fujet audience à l’Empe- 
reur, qui me fut ^mptement accor- 
dée , & me répondit favorablement , & 
cnfiiitc me fit aire4>ar le Comte de Furf- 
temberg , qu’il avoit reformé les cin^ 

Conv 
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Compagnies de Cavalerie du Reingra- 
ve à trois , & les quatre des Carabins du 
Rofworm , à deux , & que fi je voulois 
lever encore trois nouvelles Compagnies 
de Cavalerie , & deux de Carabins, que 
TEmpereurmeretiendroit à fon fervice, 
en qualité de Colonel de mille chevaux 5 
• ce que j'acceptai, voyant la longue paix 
de France , & comme aufli pour l'amour 
extrême que je portois à Madame Efther. 

Les trois Compagnies de Chevaux le* 
gers furent données à Champgaillard 9 
vieux foldat François , à Dom Balthafar 
de Marradas Efpagnol , & à Jean Paul 
Italien , qui les avoient déjà comman- 
dées , fous le Reingrave, & qui les ren- 
forcèrent du débris des autres. Pour les 
deux Compagnies de Carabins , le Ca.- 
pitaine la Ramée en eut une , & le Ca- 

Î )itaine Merguelot , tous deux Liégeois , 
'autre. Je fis donner la Cornette de 
Champgaillard à Cominges , & fa Lieu- 
tenance à la Croix , qui depuis a été Co- 
lonel. C’étoit pendant le Carême-pre- 
nant , que l'on traitoit de ma capitula- 
tion 5 auquel tems on parle peu d'affaires 
en ce pais du Nord , & je ne preffois pas 
fort mes expéditions , étant éperduëment 
amoureux de Madame Erther , laquelle 
après plufie.urs efperances qu'elle me 
, donna» 
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donna > & fa fœur au RofWOrm , de ve- 
nir paffer le Carnaval à Prague , enfin 
elles furent retenues à Carleitein par la 
maladie du Bourggrave leur pere. Nous 
le pafsâmes biengayement en fêtes & 
fellins continuels , & joüant à la petite 
prime fort grand jeu , entre cinq ou fîx 

2 ue nous étions , à Içavoir le Prefîdent 
u Royaume nommé Staremberg, Adana 
Galpoppel , le Grand Prieur de Malte > 
Kinski Taîné , & le Rofworm & moi > 
& n‘*étoit (bir qu'il n'y eût deux ou trois 
mille dallers de perte ou de gain. Celui 
qui faifoit l'Office de grand Ecuyer de 
l'Empereur , nommé Brufeofseki , fe ' 
maria avec une riche femme , où le 
Rofworm & moi fûmes conviez , &un 
des quatre jours que cette noce dura , 
nous voulûmes faire des mafques à che- 
val 5 & nous promener par la ville > avec 
de très-beaux habits. Nous fûmes huit 
de partie : à fçavoir le Rofworm & moi> 
<jui marchions les premiers ; Waleftein, 
le Longo , & le Kinski alloient après ; 
Harach & Charmin, deux Gentils-hom- 
mes de la Chambre de l'Empereur fui- 
voient , & le jeune Schomberg j avec le 
Comte Wolff de Mansfeldétoient les der- 
niers. Comme nous pafsâmes devant la 
Mâifon de ViUe de la vieille ville a quel- 
ques. 
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ques Sergens nous vinrent dire en lan- 
gue Efclavone au Rolworm & à moi , 
que l’Empereur avoir défendu d’aller en 
mafque par la ville. A quoi nous ne fî- 
mes aûtre réponlè , finon que nous n’en- 
tendions point l’ElÊlavon. Ils nous lail^ 
ferent lors paflfer : mais comme ce vint 
au retourjils tendirent les chaînes à tou- 
tes les avenues de la place de laMaifon 
de Ville , hormis celle par où nous en- 
trions, &dès que nous fumes pafTez , ils 
la tendirent aulTi , & lors ils commencè- 
rent par les derniers , & prirent par la 
bride le cheval du Comte de Mansfeld >. 
& celui de Schomberg , & les menèrent 
enprilbn: puis felaifîrentauflî de Harach, 
& de Charmin , & du Waleftein , & du 
Kinski , lefquels foufïrant impatiemment 
cet outrage > & n’ayant point d’épées 
pour l’empêcher , nous crièrent q^ue nous 
primions garde à nous. Alors le Rof- 
worm fe faifit de fon épée , & moi de 
la mienne , que nos laquais portoient , 
& fans les tirer du fourreau , nous regar- 
dions que l’on ne fe (àisît point de la bri- 
de de nos chevaux. Ce qu’un Sergent 
ayant voulu faire à moi , lé Rofworm 
lui donna de (bn épée avec le fourreau 
fur la rnain de telle forte , que le four- 
îçau s’étant coupé , il blelTa bien fort le- 
dit 
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dit Sergent à la main. Alors plusde deux 
cens Sergens fe mirent fur nous , & nous 
deux de notre côté mîmes nos épées 
nues à la main , lefquelles iis efqui- 
voient i mais à chaque*pafl'ade que nous 
faifîons, ils nous déchargeoient de grands 
coups de hampes de hallebarde îur les 
reins , & fur les bras : ce qui dura quel- 
que-tems , jufques à ce qu"un Chef de 
Tuftice forçant de la Maifon de ville, 
hauffa fon bâton , que l’on nomme Re- 
giment^flock , alors tous les Archers mi- 
rent leurs haie bardes en terre , & le 
Rofworm , qui fçavoit la coûtume , y 
' jetta auffi fon épée , & me cria que je 
jetraffe auffi vîtemenc la mienne. Ce que 
ie fis : autrement i’euflè été déclaré re- 
belle à l’Empereur , & pour tel puni. 

Alors le Rofworm me pria de parler 
quand le Juge interrogeroit , afin que 
l’on ne le reconnût point : Il me deman- 
da qui j’étois 5 & lui ayant dit fans dé- 
guifer , il me demanda qui étoit mon 
compagnon ; je lui dis que c’étoiC Rof- 
worm : alors il nous fit de grandes excu- 
fes. Et le Rofworm qui étoit bien mari 
de ce que je l’avois nomnié , quand il 
vit qu’il ne s’en pouvoit plus dédire , fe 
demafqua en colere , menaçant le Juge. 
& les Sergens, & qu’il s’enplaindroit à 

l’Em- 
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rEmpereur , & au Chancelier. Eux tâ- 
chèrent du mieux qu'ils purent,de le rap- 
paifer 5 mais il avoir été trop battu , 3 c 
moi auffi , pour fe contenter de paroles. 
On nous rendit nos fîx compagnons plus 
heureux que nous , car ils n'eurent que 
la peur , & nous nous retirâmes. Puis le 
foir J comme lî de rien n'eût été , nous 
retournâmes aux noces. Mais le lende- 
main le Rofworm vint trouver le Chan- 
celier du Royaume , auquel il parla fort 
arrogamment , & le Chancelier fît met- 
tre , pour nous fatisfaire , plus de cent 
cinquante Sergens prifonniers , les fem- 
mes defquels étoient tous les jours à la ‘ 
porte de mon logis pour obtenir grâce , 

& moi j'en follicitois affez le Rofworm 5 
mais il étoit inexorable , & les fit de- 
meurer quinze jours en prifon , pendant 
la rigueur de l'hiver 5 dont deux en mou- 
rurent. 

Enfin à grand peine je les fis délivrer. 
Quelques jours après il fe fit une belle 
alfemblée de Dames chez le grand Chan- 
celier 5 où nous allâmes danfer un petit 
ballet, qui fut trouvé beau, pour être 
en Boheme , où il ne s'en danfe pas fou- 
vent. 

Pendant ce tems-lâ , comme nous 
joiiions un jour au Quinola , Adam Gal- 

poppei 
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poppel & Kinski fe quereJJerent, Scfe 
battirent le lendemain , ou Adam Gal- 
poppel fut bleffé à la jambe. 

Le Grand Prieur de Boheme & TAm* 
baffadeur de Venife , qui étoient venus 
joiier avec nous chez Adam Gafpoppel , 
à qui nous tenions compagnie pendant 
que fableflure le tint au lit, ou au logis, 
fe querelleient aufli fur le fujet de Saint 
Jean & de Saint Marc : ce qui donna à 
Tire à la Cour. 

Or dans la ville de Prague le nouveau 
Calendrier fe pratique , mais dans la 
campagne , parmi les Huflites , il ne 
s^oblerve points de forte que le Carême* 
prenant étant paflfé a Prague , il dura 
encore dix jours de plus à la campagne , 
& le Bourggrave de Carleftein nous con- 
via le Rolworm & moi , avec deux au- 
tres Seigneurs, Tun nommé Slabata, & 
f autre Collobrat , de le venir pafler à 
Carleftein , où quantité de Dames & de 
Seigneurs fé dévoient trouver aufli. Ce 
que nous fîmes dès notre Mercredi des 
cendres , &■ nous mîmes tous quatre en 
canofle , qui étions les quatre amoureux 
des quatre filles du Bourggrave, car Col- 
lobrat aimoit de longue main la Corn- 
tefle Millefimo , & Slabata étoit depuis 
peu embarqué avec la femme de Col- 
lowitz. Nous 
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. Nous y trouvâmes plus de vingt Da- 
mes , parmi lefquelles il y en avoit de 
très-belles , & ne faut pas demander fî 
nous fûmes bien vus & reçûs des quatre 
filles du logis , mais principalement de 
la mienne , qui fut ravie de me voir , & 
moi elle : car j'en étois extrêmement 
amoureux , & puis dire eju'en toute ma 
vie je n'ai paffé dix journées plus agréa- 
blement ni ne les employai mieux que 
je fis celle-là ; ce fut une continuelle fê- 
te , étant perpétuellement à table , ou 
au bal J ou en autre meilleure occupa- 
tion. 

Enfin après le carnaval pafifé , nous 
t nous en revînmes à Prague , avec grand 

regret d'elles & de nous , mais avec gran- 
de fatisfaéUonde notre petit voyage. Ma 
Maîtrelfe me promit qu'elle viendroit 
bien-tôt à Prague : mais comme fonpe- 
re retomba malade, elle ne le pût : mais 
elle me fit vemr déguifé à Carleftein , où 
je fils cinq jours & fix nuits caché en une 
chambre près de lafîenne, au bout des- 
quels &de ma vigueur , je m'en revins 
à Prague 5 où après avoir tiré mes expé- 
ditions & aflurances pour l’argent de ma 
levée 5 je pris congé de l'Empereur, 

‘ pour m’en revenir en France , & partis 

' 4e Pragues le Jeudi devant Pâques fleu- 

I - ries , 
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ries , en pofte, avec un de mes amis 
nommé Cocorporis , & vînmes coucher 
à Carleftein , pour dire adieu au Bourgs 
grave , à Tes filles , & à fes fils. Moi en 
effet pour prendre cong^ de ma Maîtreffe, 
& en efperance , même en ferme crean- 
ce lors, de retourner la trouver aufli-tôt 
que ma levée feroit faite , que je ferois 
acheminer par le Danube en Hongrie , 
pendant que j^irois faire un tour à la^ 
Cour de l'Empereur. 

J'en partis le lendemain , & vins cou- 
cher à N. où il me fut fait très-bon trai- 
tement par le maître delamaifon, 8c y * 
avoir affez belle compagnie de Dames, 
mais elles ne me touchoient gueres au 
cœur , car j’y avois donné trop de place 
à l’Anna Ellher Precheftoris. Je n’avois 
avec moi que le feul Guitaud & un valet 
Allemand, que j’avoisété forcé de pren- 
dre , à caufe que les miens étoient de- 
meurez malades à Prague. Le Samedi 
lendemain il nous fit encore fellin à dî- 
ner , où il nous enyvra , & puis nous 
prêta fon carroffe , qui me mena à Pi- 
fen , dont je partis le jour de Pâques fleu- 
ries , pour aller coucher à Ratisbonne. 
T’en partis le Lundi & couchai à Brug- 
haufen , & le Mardi j’arrivai à Munich : 
lé Mercredi je vins faluer Monfîeur le 

Duc 
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Duc Maximilian , lequel me fît J*hon- 
neur de m’offrir le Régiment de trois 
mille Lanfquenets , que le Cercle de Ba- 
vieres entretenoic en Hongrie, & qu’en 
quelque année que je voulufle le rece-' 
voir , pourvû que je l’en avertifle devant 
Pâques, qu’il me le donneroit. Dont je 
lui rendistrès-humbles graces,& m’ayant 
fait défrayer , j’en partis le Mercredi 
Saint en un carrofîe qu’il me prêta , qui 
me mena le lendemain Jeudi Saint dîner 
à Amberg , où je demeurai le Vendredi , 
Samedi , & Dimanche de Pâques , pour 
'quelques affaires que j’y avois , & en 
partis le lendemain de Pâques, & m’en 
revins én trois jours à Strasbourg à dîner , 
& à coucher à Saverne. Je me mis à ta- 
ble pour fouper avant que d’aller voir 
les Chanoines au Château : mais com- 
me je commençois , ils arrivèrent pour 
me prendre , & me mener loger au Châ- 
teau. C’étoient Meflieurs le Domdeken> 
ou Doyen des Creanges , & les Comtes 
de^ Quelle & de Riffercheid. lis aVoient 
déjà fbuppé 5 & étoient à demi y vres. Je 
les priai , que puis qu’ils me trouvoienc 
à table , ils s’y mifîent , plûcôt que de 
m’emmener attendre le fouper au Châ- 
teau î ce qu’ils firent, & en peu de tems de 
notre foifj GuitaudSc un mien compe- 
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re , maître des Monnoy es de Lorraine fe 
moi nous les achevâmes ü bien d en- 
y vrer , qu’il les fallut remporter au Châ- 
teau 5 & moi je demeurai en mon hô- 
tellerie. Et le lendemain à la pointe du 
jour je montai achevai ; penfant partir ; 
mais ils avoient la nuit envoyé défendre 
que l’on ne me laifsât pas fortir : car ils 
vouloient avoir leur revanche de ce que 
je les avois enyvrez. 

Il me falut donc demeurer ce matin- 
là au dîner , dont je me trouvai bien 
mal. Car afin de m'cnyvrer , ils me mi- 
rent de l’eau de vie dans mon vin à mon 
avis , bien qu’ils m’ayerit depuis alluré 
que non , & que c’étoit feulement d’un 
vin de Lefperg , qui étoit fi fort & fi/u- 
meux 5 que je n’en eus pas bû dix ou 
douze verres , que je ne perdiffe toute 
connoiflance , & que je ne tombalTe en 
une telle léthargie , qu’il me fallut fai- 
gner plufieurs fois , & me vantoufer , & 
me ferrer avec des jarretières les bras & 
les jambes. Je demeurai à Savernecinq 
jours en cet état , & perdis de telle forte 
k goût du vin 5 que je demeurai plits 
de deux ans , non feulement fans en pou- 
voir boire, mais encore fans en pouvoir 
lèntir fans horreur. 

. Après que je fus guéri > je m*cn vins en 

deux 
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deux jours â Haroüel , où je ne demeu- 
rai guere fans aller à Nancy. Je trouvai 
du changement en la Cour de Lorraine 
par la mort de Madame fœiir du Roi , 
Duchefle de Bar. Après que jV eus fe- 
journé quelques jours , je fus a Efpinal 
non tant pour y voir ma tante , que ma 
coufine de Bourbonne , nouvellement 
mariée au Comte d'Efears , de qui j’a- 
vois été extrêmement amoureux , & ü 
feu ma mere n'y eût point eu de repu- 

f nance , j'eufTe crû ne vivre point mal- 
eureux marié avec elle : mais je ne lui 
voulus pas déplaire. 

Je la trouvai comme elle arrivoit chez 
ma tante , où nos anciens feux fè rallu- 
mèrent , & notre fejour de quatre jour à 
Efpinal y aida fort. Monfieur de Cou- 
conges étoit venu avec moi , & fa fem- 
me avec ma coufine nous allâmes la con- 
duire à Ville fur Illon , avec ma coufine 
de Vianges. De là nous allâmes à Mire- 
court, voir Monfieur &■ Madame de Mar- 
couflfay , puis revinmes audit Ville fut 
Illon , où nous nous feparâmes de ma 
coufine d'Efears , non fans y avoir tous 
deux bien du regret , & elle s'en retour- 
na à Bourbonne , & nous à Efpinal , & 
de là à Nancy. Et le lendemain que j’y 
^ fus arrive , j’allai à Toul , au devant de, 
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ma mere, qui arrivoit ae France, 8e 
ramenai à Harouel , où Madame d'Efpi- 
nal la vint voir le lendemain. Et Je jour 
d’après on rapporta le corps de feu mon 
frere de Ramonville , qui avoit été blefle 
d’une moufquetade au genoüil j à la pri- 
le du Porc-Epic , au Siégé d’Ollende , 
duquel coup il lui falut couper la jambe , 
dont il mourut cinq jours après , qui me 
fut un fenfible déplaifîr , & une fignalée 
perte : car c’étoit un homme de grand 
cœur , & de bon jugement, & qui avec 
apparence étoifpour faire une grande 
fortune. 

Je l’avois laifle auprès du Roi en m’en- 
allant en Hongrie , pour terminer l’affai- 
re de Saint Sauveur , laquelle je dédui- 
rai , comme celle qui m’a fait changer 
mes deffeins , & qui m’a fait quitter la 
charge que j’avois en Hongrie , qui fut 
aufïi caufe de la mort de mon frere. 

Une tante de ma mere , nommée Ma- 
dame de Mereville , lui donna foixante 
mille écus 5 & la maria avec feu mon 
pere , & pour alfurer cet argent à ma me- 
re , il le fallut employer en chofè qui 
lui tînt nature de propre : ce que l’on fit , 
en prenant en engagement du Roi , Je 
Comté de Saint Sauveur , le Vicomté dp 
X^ndelat ^ la Baronie de Vefou 9 pour. 

qua- 
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'quarante mille écus , que mon pere four- 
nit comptant : & depuis on fupplea en- 
core des autres vingt mille écus , que Ton 
devoit employer de ladite donation de: 
Madame de Mereville, & ce par Edit d'a- 
lienation vérifié au Parlement & Cham- 
bre des Comptes , où il appartenoit. Or 
dans le contrat d’engagement il étoit 
porté , que fi lefdites terres n’avoient de 
revenu autant que montoit l’intérêt de 
notre argent au denier vingt , qui étoit 
neuf mille livres par an , ce qui en man- 
queroit nous feroit payé fur la Recette 
generale de Caën. Il arriva qu’après la 
bataille de Moncontour, comme l’on li- 
centiales Reiftres, on paya leurs décomp- 
tes au mieux que l’on pût : & comme 
on n’avoit pas tout l’argent comprant. 
qu’il falloit , on convia rcu mon pere & 
Schomberg de prendre des rentes fur 
l’Hôtel de ville de Paris , ou autres en- 
gagemens , pour une partie de la fomme 
qui leur étoit dûë & à leurs Reiftres , & 
l’autre partie comptant. Et feu mon pe- 
re , qui vit que les terres de Saint Sau- 
veur , qui lui étoient déjà engagées , va- 
loient beaucoup plus que Pinterêt des 
premières fommes , pour lefquclles il la 
tenoit > offrit de prendre encore quarante 
mille écus fur les mêmes terres en en^ 
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gagement ; ce que les Minières de Fran- 
ce acceptèrent avec joye j & lui en don- 
nèrent les expéditions que Jui-méme de- 
fira. Et comme il ne fçavoit point cer- 
taine loi de la France particulière , il ne 
fè foucia point de taire . vérifier aux 
Chambres des Comptes cette derniere 
partie & jouit près de trente ans de toutes 
lefdites terres en cette façon. 

Avint qu'en l’an 15^3 j Monfieur de 
Schomberg étant redevable à feu mon 
pere de la fomme de trente-deux mille 
ccus , offrit à mon pere , que s’il vouloit 
prendre cette fomme fur le Roi , & en 
îlirchaiger encore les Terres de Saint 
Sauveur , qu’il feroit encore ajoûter par 
le Roi vingt-quatre mille livres de plus, 
qui étoient dus à feu mon pere , pour 
relies du payeihent des Reillres, lefquels 
vingt- quatre mi lie livres étoient en bon- 
ne forme déclarez dettes de la Cou- 
ronne. 

Feu mon pere , pour fortir d’affaires 
d’avec Monfieur de Schomberg , qui en 
ce tems-là n’étoit pas bien dans les fien- 
nes , & pour être payé de ce refte , dont 
il n’étoit point alTigné , accepta ce parti, 
& eut les expéditions necelfaires pour ce 
dernier furchargement , qui furent véri- 
fiées au Parlement comme les autres. Et 
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lors on avertit feu mon pcre , qu*il étoit 
befoin de les faire vérifier aufli à la Cham- 
bre des Comptes de Paris & de Roiien. 
Ce que voulant faire , & de celle aufH 
des quarante mille écus precedens , la 
Chambre en refufa la vérification. Et 
bien que ma mere depuis fa viduité en 
eût obtenu diverfes JuRions , elle n*y pue 
parvenir. 

Il arriva qu*en Tannée 1601 , le Duc 
de Wirtemberg,pourfuivant le rembour- 
fement de quelque fomme d’argent » 
qu’il avoit prêtée au Roi pendant la guer- 
re J on lui dit , qu’il cherchât lui-même 
les moyens de fe faire payer par l’inven- 
tion de quelque parti , ou la découverte 
de quelques terres qui ne fuffent encore 
engagées , ou <jui le fiiffent à fi bas prix 
que Ton lui put furcharger pour plus 
grande fomme : à quoi Ion Refidenc , 
nommé Bunichaufe , qui y travailloit , 
fut aidé par le Procureur General de la 
Chambre des Comptes de Roiien , nom- 
mé Dumefhil Bafire , qui lui promit, 
moyennant dix mille écus , qu’il lui four- 
nir oit des engagemens fuffifans pour fbn 
affaire. Et que s’il le vouloir introduire 
chez Monfieur de Rofny , qu’il lui decla- 
reroit. Ce que Bunichaufe ayant fait, il 
dit audit Marquis de Rofny , que nous té- 
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nions les Domaines de Saint Sauveur , le 
Vicomté de Landelut & de Vefou , pour 
foixante mille écus , & qu’il étoit porté 
par le contrat , que fi leidites terres n’é- 
toient de trois mille écus de revenu, le 
Roi s’obligeoit de payer ce qu’il y man- 
queroit fur la recette generale de Caen 5 
ce qu’il faifoit réciproquement en faveur 
du Roi , que fi les terres valoient davan- 
tage , que le furplus devoir être relHtué 
au Roi. Par ainn fi le Roi fe vouloir fai- 
re juftice à lui- même , non feulement ils 
feroient quittes du premier engagement 
de cent quatre-vingt mille livres , mais 
encore du deuxième de cent vingt mille 
livres , & que parla fupputation qu’il eii 
avoir faite , nous demeurions redeva- 
bles de plus de foixante millejivres au 
Roi , quand bien Sa Majefié nous comp^ 
teroit les cent quatre-vingt mille livres 
annuellement déboutiez par nous à dix 
pour cent. Veu que des autres fommes 
qui étoient des dettes de fervices , qui 
n’étoient & ne pouvoient être vérifiées 
en engagement dè domaine , le Roi n’é- 
toit obligé à aucun intérêt. 

Monfieur de Sully prit cet avis avec 
applaudiflfement , & crut que lans bour- 
lè délier il pourroit payer le Duc de Wir- 
temberg , qu’il affeétionnoit pour être 

Pro- 
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Proteftant , & parce qu'auflTi il Tavoit 
autrefois connu. 

Il le propofa au Roi , & Tafsûra que 
nous aurions fujec d’être plus que con- 
tins , lî le Roi nous faifoit don de ce que 
nous lui ferions redevables de relie *, de 
forte qu’en l’année comme je re- 
vins d’Angleterre , je trouvai que par un 
Arrêt du Confeil il étoit ordonné que ma 
première fomme de foixante mille écus 
me feroit annuellementrembourfée,avec 
les interets au denier dix j que les deux 
autres chacune de quarante mille écus , 
me feroient pareillement rernbourfées , 
mais fans intérêt , & que je rendrois 
compte des fruits & des domaines de- 
puis l’année 15^5^. que j’en étois entré 
en joüilTance. 

Je me plaignis grandement au Roi de 
cette injuftice de fon Confeil , & lui 6s 
voir comme mon pere 5 étranger & igno- 
■ rant des loix de la France , avoit traitté 
de bonne foi. Que s’il n’eût pris fur lef- 
dits domaines la deuxième fomme de 
quarante mille écus , que l’on lui eût 
Gonnée comptant , comme l’on avoit 
fait aux autres Colonels. Que 6 on en 
faifoit de même à tous les anciens déten- 
teurs des domaines , ou droits fur le Roi » 

• que leur induftrie ou la fuite des tems 
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avoient augmentez , outre 
neroit quantité de grandes Hîai/bns, ce- 
la apporteroit ce préjudice , que tous 
les domaines qu*elles tiennent deperi- 
roieni , & que quand cette réglé feroit 
generale , elle devroit avoir exception 
pour nous, qui étions étrangers , qui 
îèrvions de bonne foi , & qui avions ap* 
porté du foulagement aux affaires du 
Roi i n’ayant pas reçû notre argent comp- 
tant , que Ton nous devoit donner , mais 
pris un encheriffement fur une Terre que 
nouspolTedions déjà. Que cela confideré, 
il troiiveroit que le revenu de fes Do- 
maines n’avoit point excedé Tinterét 
de notre fbmme. Que s’il y avoit quel- ■ 
que choie à redire , c’étoit fur la partie 
de Monlîeur Schomberg , de laquelle le 
Comte de Nanteuil nous feroit garant. 
Le Roi prit alfez bien mes railbns , mais 
pour cela il ne fit pas calîèr l’Arrêt don- 
né ; fi bien en fulpendre l’execution plus 
de deux années , pendant lefquelles nous 
joüilfions , mais avec incertitude de nos 
affaires , & crainte , que fi un jour on 
executoit l’Arrêt , la recette que nous 
continuions de faire , tomberoit plus 
lourdement fur nous. De forte que de 
tems en tems je preffois le Roi de me fai- 
re jufbce } foit en me lembourfant ou en 
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caffant TArrêt. Et comme je m’en vou- 
lus aller en Hongrie j je le preflTai de 
m’expedier , lequel me promit qu’il me 
donneroit contentement , & que dans 
deux mois au plus tard , je ferois fatis- 
fait , & que je filTe comprendre mes raî- 
fons à Monfieur de Sully qui ne m’étoic 
pas favorable en cette affaire. Je lui dis 
que je reviendrois en ce tems-là , & que 
cependant je lui laiffbis mon frere qui 
lui en parla de tems en tems : ce qu’il 
trouva bon. Et quand mon frere , qui 
étoit un efprit colère & chaud , lui en 

Î »arla ; le Roi lui dit 5 q^u’à mon retour il 
e contenteroit , mondit frere le prefïa 
de telle forte que le Roi fe fâcha , Sc 
mon frere ne parla pas au Roi avec le 
refpeâ: & la retenue qu’il de voit. Ce qui 
fut caufe que le Roi lui parla fort aigre- 
ment , & mondit frere le lendemain prit 
congé de lui , & s’en alla en Flandre fer- 
vir le Roi d’Efpagne , auquel lieu il fut 
très-bien approuvé , & eut commiflion 
de faire un Régiment d’infanterie. Mais 
comme il ne devoir êtré en la place 
montre > qu’à la fin du môis de Juillet , 
il s’en alla en attendant , voir le Marquis 
Spinola devant Oftende , où il fut tué, 
. Et comme je revins peu de tems avant fa 
mort en Lorraine , où je levai cinq cens 
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chevaux pour aller en Hongrie , & mon 
frere un Régiment de pied , pour fervir 
en Flandre , le Roi crût que j'avoistout- 
à-fait quitté Ton fervice j ce qui fut caufe 
qu’il fit faifir par le Prefident d’Eufrevil- 
le 5 & le B^ron de la Lutumierc , le châ- 
teau de Saint Sauveur , & en chafler ceux 
qui y étoient dedans de ma part. Mais 
ayant fçû que je m’en allois en Hongrie , 
& non en Flandres , & que mon frere 
étoit mort , il me fit écrire par Zamet , 
qu’il s’étonnoit fort de ce que je voulois 
quitter fon fervice fans fujet , & qu’il 
n’avoit encore fait executer l’Arrêt du 
Confeil : fi bien, ôté des mains de mon 
frere qui étoit Efpagnol , une place des 
fîennes 5 qu’il me tiendroit ce qu’il m’a- 
voit promis , de me donner contente- 
ment ) & qu’il me mettroit toûjours en 
mon tort. 

Je me crûs obligé d’écrire à Sa Ma- 
jerfé une lettre de plainte , accompagnée 
de tant de refpeét & de déplaifir , de ce 
qu’il me vouloir ôter le moyen d’avoir 
l’honneur de demeurer à fon fervice , & 
d’écrire aulTi à Zamet une plus ample let- 
tre , où je difbis mes raifons , lelquelles 
le Roi reçût de bonne part , & vit celle 
.. de Zamet , puis m’écrivit deux mots de 
fa main , me commandant de le venir 
^ trouver. 
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trouver , & qu"il me témoigneroit com- 
bien il m’étoit bon Maître. Ce que je fis > 
& connoiflant que je ne pou vois être en 
même-tems en France & Hongrie ,-que 
mon affaire de France n'étoit pas de cel- 
les qui fe terminent en un mois, & qu’el- 
le m’y arrêteroit long-tems : confiderant 
aufli qu’elle m’importoit de cent cin- 
quante mille écus , je me refolus de 
m’envoyer excufer vers l’Empereur par 
un Gentil-homme que j’y envoyai , que 
j’adreflai au Rofworm , pour moyen- 
ner, que SaMajellé reçût mes excufes 
en bonne part , <iur les raifons que je lui 
alléguai. Ce que par fa bonté elle fit , 
de telle forte qu’elle me fit mander pat 
le même Rofworm , qu’elle ne pour- 
voiroit point de Colonel à fes troupes 
étrangères , & que fi l’année d’après j’y 
voulois venir , qu’elle me conferveroit 
la capitulation qu’elle m’avoit faite. Ec 
bien que j’euffe déjà fait quelques frais , 
je rendis l’argent que j’avoisreçû, entiè- 
rement , dont on me loua à la Cour de 
l’Empereur. 

Je partis donc de chez moi , & m’en 
vins à Paris , où je fiis extrêmement bien 
reçû de mes amis , qui m’y retinrent 
trois jours avant que d’aller voir le Roi y 
^ui étoit à Fontainebleau , 8c m’y vou- 
lurent 
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lurent accompagner j de forte que nous 
courions près de quarante chevaux de 
poile. Car Meflfieurs de Pra/Iin , de La- 
val , de Crequi, Comte de Sault, Cor- 
des , Saint Luc , Sainte Marie du Mont , 
Richelieu & moi courûmes enfemble. 

Le Roi étoit delTus cette grande ter- 
rafle , devant la cour du Cheval blanc 
quand nous arrivâmes , & nous y atten- 
dit 5 me recevant avec mille embrafla- 
des. Puis me mena en la chambre de la 
Reine , fa femme , qui logeoit en la 
chambre du bout regardant lur l’étang 9 
& fus bien reçû des D^es , qui ne me 
trouvèrent point mal-fait pour un Alle- 
mand invétéré d’une année dans lepaïs. 

Il me prêta fcs chevaux pour courre 
le cerf le lendemain , qui étoit le jour de 
S. Barthelemi , 24 d’Août. Il ne voulut 
point courre ce jour- là , auquel il avoit 
couru tant de fortune autrefois. Après la 
chaflè je le vins trouver à la falle des 
étuves , où nous jouâmes au Lanfquenet> 
avec la Reine & lui. Je devins lors amou- 
reux d’Entragues , & l’étois encore d’u- 
ne autre belle Dame. J’étois aufli en fleur 
de jeuneflc , & aflez bien fait & gai. 

Le Roi devint amoureux de la Com- 
tefle de Moret, qui s’appelloit duBueil, 
& étoit nourrie avec Madame la Prin- 
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ceffc de Condé. Sa Majéfté me fit Thon- 
neur de me rétablir au Château de Saint 
Sauveur , & de me donner main-levée 
des Domaines qu’il m’avoit fait failîr. 
Ce qui m’obligea d’aller en Normandie 
fur la fin de Septembre , & vins chez 
Sainte Marie du Mont , où je demeurai 
trois jours , & où Monfieur de Montgo- 
mery , la Luferne & Canify me vinrent 
voir , & m’accompagnerent àSaint Sau- 
veur , m’ayant fait précédemment em- 
brafler le Prefident d’Eufreville , de qui 
je me plaignois , & le Baron de la Lutu- 
miere , defquels ( m’ayant montré les 
lettres par lefquelles le Roi leur com- 
mandoit de prendre Saint Sauveur ) je 
demeurai fatisfait ; je m’en revins après 
avoir demeuré huit jours à S. Sauveur, 
chez Sainte Marie qui me mena le lende- 
main chez fon beau-fils de Longonnay à 
Davigny , où nous trouvâmes les mêmes 
Montgomery & la Luferne , qui nem’a- 
bandonnerent que je ne fuffe de retour à 
Rouen. 

Nous pafsâmes à Sainte Croix, où étoît 
Madame de Silly 5 puis à Lifieux , où le 
Maréchal de Fervaques nous fêtoya. Puis 
à Roüen , où nos amis nous retinrent 
deux jours ; au bout defquels je ni’en 
revins à Fontainebleau trouver le Roi , 
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où le Connétable de Caftille arriva , à 
qui le Roi fit bon accueil. 

Je pafTois en ce tems-Ià une fort belle '/• 

vie à la Cour , qui quitta Fontainebleau 
après la Touffaints, pour venir à Paris: 
le Roi ayant peu auparavant fait arrêter 
le Comte d* Auvergne en Auvergne , & 
amener à la BalHIle , & peu apres Mon- 
lîeur d'Entragues , qu*il envoya à la Con- 
ciergerie , & Madame de VerneUil , qui 
fut gardée par le Chevalier du Guet 5 en 
un logis qui ert en la ruë Saint Paul , ap- 
partenant à Andicourt. On inftruifit le 
procès à tous trois , mais il n'y eut point 
de jugement que pourMonfieur le Comte 
d'Auvergne , qui fut condamné d'avoir 
la tête trenchée j mais le Roi tranfmua 
la peine en une prifon perpétuelle î partie 
en confideration de Madame d'Angou- 
lêmé, qui fit de merveilleufes inftances ; , 

mais davantage pour une raifon , qu'il j 

nous dit , que le feu Roi Henri III. fbn 
predeceflfeur , ne lui avoit en mourant ^ 
recommandé que Monfieur le Comte 
d’Auvergne & Monfieur le Grand > & 
qu'il ne vouloir pas qu’il fût dit, qu’il eût 
fait mourir un homme, que celui qui lui 
avoit laiffé le Royaume , lui avoit fi af- | 

feélionnément recommandé. i 

Mais toutes ces condamnations & graî , 

ces 
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ces ne furent données qu’au commence- 
ment de l’année 16^05. que le Roi étoit à 
Paris , où nous pafsâmes le Carême- 
prenant en fêtes & ballets. J’eus querelle 
contre Termes , & mon frere de Saint 
Luc le fut appeller pour moi , qui fe de- 
voir battre contre Montefpan. Mr de 
Montpenfier nous accorda , & nous fu- 
mes toujours depuis extrêmement amis. 

Le Roi permit à MeRîcurs de Nemours 
& de Sommerives de courir les rues man- 
quez le Mardi gras , 20. Février. Ils ren- 
contrèrent Monfieur de Vitry , Comte de 
Sault & moi , qui venions de nous pré- 
parer pour l’entrée d’un combàt de Bar- 
rière , & nous demandèrent fi nous vou- 
lions être de la partie , d’où les ayant 
remerciez , ils nous dirent , gardez-vous 
donc de vous rencontrer devant nous ; 
car nous n’épargnons perfonne à coups de 
bourlets. Alors Vitry leur répondit : Mef- 
fieurs , nous vous préparerons la colla- 
tion auX^imetiere Saint Jean , fi vous la 
vouiez venir prendre, & ainfi nous étant 
fèparez , nous nous refblûmes de courir 
aufli les rués. Mais comme nous nous 
étions apprêtez tard , il y avoit appa- 
rence que leur troupe eût été plus forte 
que la nôtre : fiir quoi Monfieur de Vi- 
try me dit : fi vous me voulez croire ,■ 

nous 
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nous nous mettrons une douzaine de pa- 
ïens enfemble , armez de toutes pièces 
dorées , dont nous ne manquonspas , & 
mettrons dix ou douze hommes ma{^ 
quez devant nous , & aurons de bons 
bourlets à Tarfon de nos Telles : nous ne 
demanderons rien à perfonne , mais fi 
Ton nous attaque ou nos mafques , alors 
nous nous pourrons défendre avec grand 
avantage. Ce que nous fîmes, & nous 
mîmes Moniieurde Vitry & Ton fils , Mr 
de Crequy , & le Comte de Sault , Mon- 
fieur de Saint Luc & le Commandeur 
Ton frere , Monlîeur de Seneçay & moi , 
tous armez de belles armes dorées juT* 
ques aux grèves & aux follerets , fur des 
grands Courfiers , avec des Telles d'ar- 
mes , avions nos épées au côté , & des 
bourlets aux mains de cordes de puits » 
couvertes de taffetas incarnat. 

Nous mîmes devant nous huit ou dix 
mafques à cheval non armez , que de 
bourlets , & partîmes de derrière la pla- 
ce Royale , de chez Vitry , & marchâ- 
mes par la rue Saint Antoine , deux à ' 
deux. Nous arrivâmes à la place du Ci- 
metière Saint Jean en même-tems que la 
grande bande , qui pouvoir être de deux 
cens chevaux , commença à paroître du 
côté de la rue de la Verrerie. Et dès qu'ils 

eurent 
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curent apperçû les mafques , qui mar- 
choient devant nous, ils vinrent à la char- 
ge : & nos mafques , félon Eordre que 
nous leur avipns donné , s'étant retirez 
derrière nous , qui parûmes lors & les 
chargeâmes rudement , nos genoüillie- 
res les incommodant fort, & leurs bour- 
lets ne bleffoient que nos armes , de for- 
te qu'ils jugèrent pour le ipieux de fe re- 
tirer dans leur gros , qui étoit encore 
dans la rué de la Verrerie , lequel ils mi- 
rent en delbrdre , & nous cependant les 
pourfuivions toujours. 

J'eus le contentement qu'un de mes 
rivaux de Mademoifelle d'Entragues , de 
qui j'étois lors amoureux, fit bien frotté 
devant elle qui étoit aux fenêtres de fou 
logis à nous regarder. Enrin ils s'écartè- 
rent , & nous leur paffâmes au travers, 
ce fut le Mardi zo. de Février , & le Jeu- 
•ditz. j'eus une bonne fortune. 

Le Dimanche 15. fe fit le combat à la 
Barrière : le feul qui s'étoit fait du Rcgne 
du feu Roi , ni de celui de Ton fils prelent 
régnant. Notre partie étoit les Cheva- 
liers de l’Aigle , & étions le Comte de 
Sault , Saint Luc & moi , qui entrions 
enfemble. Feu Mr de Vitry étoit notre 
Maréchal de Camp , qui eut meilleure 
grâce eti cette aétion-là ; qu aucun autre 


qui 
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qui s*en mêlât alors. Auffi étoit-ce urî 
très-brave & honnête homme, & origi- 
nal â fa mode. Le Mardi fuivant , qui 
étoit le Z 7 . Février , le matin le Roi étant 
aux Tuilleries , dit à Mr deGuile : Entra- 
gues nous méprife tous , pour idolâtrer 
Baflbmpierre. Je ne vous en parle pas 
fans le bien fçavoir. Comment , répon- 
dit Mr de Guife , Sire , vous ne manquez 
pas de moyens pour vous vanger , & 

Î )our moi je n*en ai point d’autre que cc- 
ui de Chevalier errant , & le dellein de 
rompre trois lances à Camp ouvert cet- 
te après-dînée , au lieu où il plaira à Vo- 
tre Majedé nous ordonner. 

Le Roi nous accorda , comme (buvcnt 
il arrivoit de faire pareilles parties , & 
nous dit , que ce feroit dans le Louvre , 

& qu’il en feroit Tabler la Cour. Il prit 
Mr de Joinville Ton frere pour fon fé- 
cond , & Mr de Termes pour tiers ; &* 
moi je pris Mr de S. Luc & Mr le Comte 
de Sault. 

Nous vînmes tous fix dîner , & nous 
armer chez Saint Luc , & comme nous 
avions toûjours des harnois & livrées 
préparées à tous évenemens , nous fû- 
mes armez d’armes argentées , & nos - 
panaches incarnats & blancs , comme 
nos bas de foye auRi. Et Mr de Guife &: 

fa' 
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fa troupe , à caufe de la prifon de la Mar- 
quife de Verneüil , de qui il étoit lors 
amoureux couvert > s'habilla & arma de 
noir & or. Nous vinmes donc au Lou- 
vre 5 & notre équipage , qui entra le pre- 
mier , & nos perfonnes aufli. 

Nous nous mîmes du côté du vieux 
corps de logis , & Mr de Guife , qui vint 
après , fe mit au-deflbus des fenêtres de 
la Reine , vis-à-vis de nous. Notre car- 
rière étoit longue de la falle des Suifles. 
Jl avint que Mr de Guife étoit monté liir 
un petit cheval , nommé l’épines , & 
moi fur un grand courlîer , que le Com- 
te de Fiefque m'avoit donné. Il prit le 
bas du ruifl'eau , & moi le haut du pavé , 
4e forte que j'étois fort haut au prix de 
lui , & au lieu de rompre fa lance en 
hauflant , il la rompit en bailfànt ; telle- 
ment qu'après avoir rompu le premier 
éclat contre mon cafque » il roi^it Je 
fécond contre la talfette , qui glilTa juf- 
ques dans fa fente des chauffes , par où 
elle entra dans mon ventre , & s'arrêta 
dans le grand os , qui joint la hanche & 
les reins , & la lance le rompit pour la 
deuxième fois j & m’en demeura un 
tronçon plus long que le bras , attaché à 
l'os de la cuiflè , qqi me fortoit du ven- 
tre. Je rompis ma lance dans fa falade» 

Sc 
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& bien que je me fentilTe morte/Ze/Uç/jj 
bleffé , J'achevai ma carrière , & on me 
vint aider à décendre proche du petit de- 
gré du Roi , où mV le Grand me prit & 
Guitaud Taîné , qui m'aiderent à monter 
chez Mr de Vendôme , fous la chambre 
du Roi > & un Gentilhomme de Mr le 
Prince , penfant que le tronçon que i’a- 
vois dans le corps , fût feulement au bas 
du lave , me Tarracha fi à propos , que 
les Chirurgiens eulTent eu peine à le faire 
fi adroitement. Alors tous mes boyaux 
Ibrtirent de mon ventre , & tombèrent 
au côté droit de mes chauffes. Le nom- 
bril me tenoit contre le dos , & la quan- 
tité de fang que je perdois , m’empêcha 
de me pouvoir foûtenir. De forte que l’on 
me jettafur le lit de Mr de Vendôme, 
là où après être defarmé on vifita ma 
playe ; on me remit les boyaux dans le 
ventre le mieux que l’on put , puis avec 
une longue tente ik force bandages , on 
les y tint fermes. 

Le Roi , Mr le Connétable , & tous les 
principaux de la Cour étant là , la plu- 
part pleurant , ne penfant pas que je 
dûflè vivre une heure. Jenefisjpas nean- 
moins mauvaife mine ni crus jamais 
mourir. Plufieurs Dames y étoient qui * 
me virent panfer , & je voulus à toute 

force 
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force retourner à mon logis ; pour quoi 
faire , la Reine m’envoya fa cnaife , en 
laquelle on la portoit , car pour lors elle 
étoit grolTe. Le peuple me fuivoit en y 
allant , avec apparence de déplaifir. 

Comme j’arrivai à mon logis, je perdis 
la vue , ce qui me fit penfer que j’étois 
bien mal, & l’on me fitconfefier &fai- 
gner quafi en même tems. Cependant je 
ne croyois pas mourir , & ne îaifois que 
rire. Le Roi, dès que je fus blelfé , fit cef- 
fer les Tournois , & ne permit qu’au- 
cun autre courut depuis ; cette courle de 
Camp ouvert ayant été la feule , qui ait 
été faite cent ans auparavant en France > 
& n’a été recommencée depuis. 

Sur les onze heures du foir du jour de 
ma blelfure, la vûë me revint, que j’avois 
perdue fept heures auparavant, qui don- 
na la première efperance de ma vie , que 
jufques alors on avoit tout defefperée. 
Mais comme fi quelque trenchée violen- 
te m’eût en même tems tourmenté , on 
crût que j’allois palTer , & les Prêtres 
commencèrent à me parler de mon fa- 
lut. Je difois toûjours que je me fentois 
mieux cju’ils ne penfoient , & les tren- 
^çhées s’ étant appaifées , je me mis à re- 
polèr avec peu de fievre , & dormis juf- 
ques à fîx heures du matin , que Ton me 

faigna 
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faigna derechef pour arrêter le ftng, qui i 

couloit perpétuellement demaplaye, & 
le divertir. Lors je m'affoibJis fort , & c, 

peu après m’étant mis à dormir , je crûs 
à mon réveil être tout-à-fait guéri. Aulfi 
, n’eus-je depuis aucun accident ni mal, > 

linon quand on me faifbit rire avec ex- ’ 1 

•ès : car ma tente fortoit quelquefois du 
ventre , & mes boyaux auffi. Enfin je me 
guéris , à la cuifTe droite près , d’où j’a- 
vois perdu le mouvement dès que je fus i 

bjeffé. ^ , 

Il ne fe peut dire combien je fus vifîté 
pendant ma bleffure , & principalement 
des Dames. Toutes les Princefîes y vin- 
rent , & la Reine y envoya trois fois fes 
filles, queMademoifelle de Guife y amc- 
noitpafTer les après- dinées entières. Et 
elle <jui croyoit être obligée de m’aflif* 
ter , a caufe c^ue fon frere m’avoit bleffé, 
y étant la plupart du tems. Ma fbeur de 
Saint Luc , qui coucha trois jours au pied 
de mon lit, tant que je fus en danger, 
recevoir les Dames ; & le Roi , hormis 
le lendemain de ma bleffure , y vint tou- | 

tes les après- dînées , pour me voir , & 
en partie aufïi pour y voir les bonnes i 

^compagnies. Enfin je fortis le fixiéme * | 
jour du mois , mais j’avois toûjours une* j 

tente dans le ventre plus de trois femai- ' i 

nés 





DE BASSOMPIERRE. 
iltfs après. On me portoit dans une chai- 
fe , car je h'avois nul ^ermiflèment fur 
le côté droit, & alloisâ potence, jufqucs I 
après que ma bleffure rut fermée , que 1 

je m’appuyois fur un bâton , ayant toû- ! 

jours un grand fremiflèment en toute la ' ] 
cuifle & jambe droite. Peu de jours après i 

Piques de la même année , en tirant i 

mon mouchoir dans le cabinet du Rois 
je laiflai tomber une lettre d'Entragues* 
que Sardiny releva , & le Marquis de ^ 
Cœiivre lui avant dit , que c'étoit à lui, 
il lui donna, lequel la montra au Roi, Sc 
puis demanda à me parler la nuit devant ■ 
l’Hôtel de Soiflbns fèul. Il y mena nean- 
moins le Comte de Cramail , & après 
m'avoir reproché quelques mauvais offi- 
ces , qu’il difoit que je lui avois rendus , 
me dit que Teftime qu’il faifoit de moi, 

& le defir qu’il avoit d’acquérir mon 
amitié éternelle , l’avoit fait refoudre à 
me fervir plutôt que de me nuire en cet- 
te prefente occafion. Et qu’ayant trouve 
une lettre, qu’Entragues m’écrivoit, fans 
s’en prévaloir d’aucune forte , il venoit 
de la renvoyer par Sardiny à Entragues 
même , & qu’il me priok que par ce 
foin qu’il avoit pris pour moi , je lui ren- 
difle déformais des preuves d’une réci- 
proque amitié. 

4 , H Lors* 
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- Lors moi , qui croyois qu'il me parlât 
fans feintife , lui fis mille proteftations 
de fervice & d’affeélion. Il me dit , que 
le Roi fçavoit que cette lettre lui étoit 
tombée entre les mains , & qu'il falloit 
que je lui envoyalfe promptement une 
lettre , que quelqu’autre femme lui eût 
écrite : ce que je fis en diligence , & en- 
voyai â l'heure même â Entragues ; fça^ 
voir , fi elle avoit reçû cette lettre. Mais 
comme elle m'eut mandé , qu'elle n'a- 
voit vu perfonne de la part du Marquis , 
alors forcené de colere j & perdu dans 
ce refifentiment , j'allai droit au logis du- 
dit Marquis pour r'avoir ma lettre, ou 
pour l’outrager : mais par les chemins 
je rencontrai Mr d’Efguillon , & Mr de 
Crequi , qui m’atrêterent pour fçavoir 
mon deffein. Je vai, leur répondis-je, 
chez le Marquis de Cœuvre , r'avoir une 
lettre qu'il a trouvée , qu'Entragues m'é- 
crivoit, & s’il ne me Ja rend, je fuis re- 
folu de le tuer. 

Lors ils me remontrèrent que je cou- 
rois un péril extrême , fans moyen d'en 
échapper , d'aller tuer un homme dans 
fon logis parmi tous fes gens , & qu'il 
feroit bien lâche s'il me la rendoit y al- 
lant de la forte; mais qu'il valpit mieux 
y envoyer un de mes amis , & Crequi 
jîoffrit d*y aller. Il 
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' It trouva le Marquis fort éloigné de 
me la rendre , comme il s’étoit aupara- 
vant offert parlant à moi , au contraire il 
dit qu’il fe vouloir fervir de l’occafion 
que la fortune lui prelentoit , pour (e 
vanger de moi. Crequi lui dit , que cet- 
te affaire ne fe palTeroit pas ainfî , & que 
ma vie y étant attachée, il ne devoir 
point rechercher ce qui peut-être lui 
pourroit caufer un grand malheur. En- 
fin il pria Crequi de revenir le lendemain 
à fix heures du matin , à mon avis , parce 
qu’il avoir lors envoyé par la Varenne 
la lettre au Roi. Il y retourna, &ils de- 
meurèrent d’accord qu’il porteroit lui- 
même à neuf heures la lettre à Entra- 
gues. Ce que J’accordai , refolu nean- 
moins de me battre avec ce chicaneur ; 
mais je voulois auparavant fbrtir Entra- 
gües d’intérêt. Le Marquis la lui porta 9 
comme il avoir promis , & Entragues ’ 
m’écrivit, pour me prier que je fuflè ami 
du Marquis , & que je me trouvafle chez 
elle furies cinq heures du foir , où il fe' 
tfouveroit aufli , & qu’elle vouloir que^ 
nous nous.promiflîons devant elle une 
réciproque amitié. Comme je voulois 
fortir de mon logis , Mr le Grand y arri- 
va, qui me dit , qu’après avoir habillé 
k Roi > il lui dit de me venir trouver 
. H ij . pour 
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pour me défendre de fa part fîir wînff 
de la vie , de n’avoir rien a demanaer au. 
Marquis , & que je l’ofFenferois li je le 
faifois. Je lui dis que jem’étonnois pour- 
quoi il me faifoit cette défenfe , vûque 
îe n’avois rien à démêler avec ledit Mar- 
quis , & qu’il m’étoit bien aifé d’obéïr. 
âu commandement du Roi. 

Je m’en vins au Louvre , refolu de laif^ 
fer palTer deux ou trois jours j fans rien 
dire au Marquis , & de là le quereller 
pniis après fur quelque autre fujet } mais 
en toute façon me battre avec lui : & 
ainli le conclûmes Crequi & moi ) qui 
me fit promettre de me fervir de lui en . 
cette affaire. Mais comme je revins dîner 
à mon logis , avec plufieurs de mes amis^ 
le Verraily arriva , qui me dit , qu’étant 
allé pour voir le Marquis de Cœuvrés 9 
on lui avoir dit qu’il n’y étoit pas j mais 
que s’il y venoit de ma part , que l’on . 
lui feroit voir, & qu’on lui faifoit croire 
qu’il y avoir quelque chofe à démêler, 
entre nous deux. ^ 

Alors je dis à Mr de Crequi , qu'il nV 
avoir plus lieu de patienter , & qq’il l’al- . 
lât appeller de ma part. Nous Ibrtîmes 
donc en cachette , Crequi & moi , qui 
me mena derrière le Fauxbourg Saint 
germain , Ôc puis alla quérir le Marquis; . 

mais 
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mais il fît tant de réfuites , que Cramai^^ 
qui parloit à Crequi de fa part (car il ne 
lui voulut jamais parler lui- même) Ten- 
tretint d'excufè jufqu’au foir , & cepen- 
dant ils avertirent le Roi , & l*on me 
vint prendre où j’étois , & Ton me don- 
na des Gardes , puis le lendemain dn 
nous, accorda , & ne voulut autre con- 
tentement, que celui du récit de tout ce 
qui s'étoit pafTé , qui nous avoit empê- 
chez de nous battre. 

Le Roi me fit défendre de venir au 
Louvre, ni de me trouver où il feroit, 
difant que je Tavois ofFenfé d*avoir faic 
appeller le Marquis , après les défcnces 
qu’il m’en avoit fait faire. Je ne me mis 
guere en peine de ne pouvoir voir le Roî, 
de qui je n’étois pas latisfait. Et comme 
peu de tems après , il alla à Fontaine- 
pleau , je demeurai à Paris, à paffer mon 
tems. Mais parce que fon indignation 
s’étendoit auffi-bien fur mon coufîn de 
Crequi que fur moi , & qu’il devoit 
prendre pofTeffion du Régiment des Gar- 
des , que Mr de Grillon avoit remis en 
fes mains , ce que le Roi ne vouloit plus 
permettre 4 joint auflî que les Dames 
^nous trouvoient à dire à la Cour, on fie 
office envers la Reine , pour faire notre 
accord avec le Roi , & nous y faire ré- 

H 11] venir. 
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venir. Ce qu'elle obtint , & quelque tcms 
après que le Roi y eut été, nous y voyant’ 
fans nous parler , il s'en ennuya. 

Il vécut avec nous comme a^ara- 
vant. Lors Mr de Crequi prit pollellîon 
du Régiment des Gardes , & moi je m'en 
vins aux bains de Plombières , pour ma 
cuiflc , & emmenai bonne partie de la 
Cour, outre mes Gentilshommes , com- 
me Bellot 5 Charromeil , Meflillac , & 
le Baron de Neufvy. T'avois avec moi la 
bande des violons d’Avignon , que la 
Pierre commande. J'avois une efpece de 
mufique , & tous les divertilfemehs 
qu'un jeune homme , riche , débauché > 
& mauvais ménager pouvoir defirer. Ma 
fœur de Saint Luc étoit venue en Lorrai- 
ne 5 voir notre mere 5 mon frcre y étoit 
auflî , & la jeunefle de Lorraine m'ac- 
compagnoit toujours. Nous menâmes 
une douce vie â Plombières, d'où je me 
guéris entièrement. J'y étois amoureux 
d’une Dame de Remiremont , Bourgui- 
gnonne , nommée Madame de Fufte. En- 
fin je ne m'y ennuyai point durant trois 
mois que j'y fqournai. 

J’en partis mr ce que l'og me manda 
que le Roi alloit en Limoufin , avec une 
elpece d'armée , & que peut-être y au- 
roit-il guerre. Ma fœur y étoit arrivée 
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plufîeurs jours avant moi , chez’ laquelle 
je vins loger, &■ y demeurai huit ou dix 
jours 5 fans m"y ennuyer. La Prefîdente 
de Verdun y étoit nouvellement arrivée 
avec fa mere Maupera , avec qui je m’ap- 
privoifai. J*étois voifîn de la Patriere, 
qui étoit de mes amies. Je rompis avec 
Entragues , fans y conferver aucune in* 
telligence , & puis j*allai avec bonne 
compagnie de Dames paffer deux jours 
â Savigny , chez la Comtefle de Sault % 
après îefquels je m*en allai à Orléans % 
la veille de la grande éclipfe de Soleil , 
qui fat cette année-là. Je vis en paflfanc 
Mr le Chancelier de Beliievre à Artenay* 
qui avoit laiflfé les Seaux en partant de 
Tours entre les mains de Mr le Garde des 
Seaux de Sillery. Je le trouvai qü"il fe 
promenoir en un jardin , avec quelque» 
Maîtres des Requêtes , qui revenoient 
avec lui , qui me dit : Monfieur , vous 
voyez un homme qui s'en va chetcher 
une fepulture à Paris. J’ai fervi les Rois 
tant que j’ai pû le faire, & quand ils ont 
vû que je n’étois plus capable , ils m’ont 
envoyé repolèr , & donner ordre au la- 
lut de mon ame , à quoi leurs affaires 
m’avoient empêché de penfer II me ré- 
pondit aufïi quelque tems après , que jô 
lui difois qu’il ne laiifoit pas de fervir 
t . H iüj enca* 
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encore , & de prefider aux Confèils com- 
me Chancelier : mon ami , un Chance- 
lier fans Seaux eft un Apotiquaire l^ns 
fucre. 

J*arrivai ce même foir à Orléans , od 
je trouvai la Reine qui revenoit de Tours, 
fa groflefle l’ayant empêchée de fuivrc 
le Roi à Limoges. Elle me donnades let- 
tres pour le Roi , & me commanda de 
lui dire , & faire des plaintes de Mada- 
me de Guercheville , qui n’avoit voulu 
attendre Mefdames les Princefïès de 
Conty & la DuchelTe de Longueville, 
quoiqu’elle lui eût mandé, pour entrer 
au carrojfïè du corps , & de ce que la tan-^ 
fant fur ce fujet , elle lui avoit répondu 
affez arrogamment. Ce fut où je vis la 
première fois Madame de Conty après 
ion mariage. Je partis le jour de l’éclipfe, 
qui parut comme j’approchois de Re- 
morcntin. J’arrivai à trois jours de lâ 
à Limoges , où je trouvai le Roi qui me 
fit très-bonne chere , & dès le même jour 
je me mis à joüer avec lui , & gagnai 
durant le voyage plus de cent mille 
francs. Nous revînmes par la Maifon Fo-» 
ri, Nauflfay, Aubigny & Montargis à Fon- 
tainebleau , où la Reine & les Dames 
étoient, & peu de tems après, le Roi s’en 
retourna de Fontainebleau à Paris y finir 
cette année. Nous 
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Nous commençâmes celle de i 6 oif, 
par la Foire de S. Germain, où Crequi 
eut quelques paroles avec Harancourt > 

& enfuite avec le Marquis de Cœuvres, 
dont la querelle dura long-tems , & fut: 
caufe de celle du Comte de Sault & • 
de Natitouillet , qui donna la mort à ce 
dernier. 

La Reine accoucha de Madame de 
Savove le 10. Février , & pendant lès 
coucnes , lors qu*elle commença à le 
mieux porter , le Roi me faifoit entrer 
pour joüer avec elle. Nous fîmes quel- 
ques ballets & un Caroufel , qui fut cou- 
ru au Louvre , & à TArfenal , qui étoit 
de quatre troupes. La première étoit. de 
Teau , où Mr te Grand & les principaux 
de la Cour étoient. Celle qui entroic 
après étoit la terre , que Mr de Vendôme 
menoit , la troilîéme étoit le feu que Mr 
de Rohan conduifoit , & la quatrième 
Pair , de laquelle étoit chef Mr le Comte 
de Sommerive. 

Sur la fin du Carême, le Roi partit pour 
afller aflieger Sedan ; mais Mr de Boiiil- 
lon fe mit à la raifon , & s*étant fournis 
au Roi , il eut grâce de lui. Le Roi écri- 
vit une lettre a Mr de Guife , à Mr le 
Grand & à moi, par laquelle il nous don^ 
üok avis de la foumiRion de Monfieur 
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de Bouillon , & nous convioft Je J'aller 
promptement trouver > pour être à fon 
entrée à Sedan. 

Nous partîmes donc enfcmbJe le Lun- 
di de Pâques., & allâmes coucher à la 
Ferré. Le lendemain nous couchâmes à 
Reims , où nous trouvâmes Mr de Mont- 
penfier , & Mr d'Elpernon avec Mefda- 
•mes de Guile , de Conty & de Nevers. 
Le Mercredi nous couchâmes proche de 
•la Cafline , & le Jeudi nous vinmes à 
Donchery trouver le Roi , qui fè prepa- 
roit pour entrer le lendemain Vendredi 
â Seefan. Ledit Vendredi Mr de Bouillon 
arriva, devant que le Roi fût levé , & fe 
mit â genoux devant Ton lit , où il lui 
parla long-tems. Puis le Roi étant levé, 
fit lire fon abolition devant ledit Sieur 
de Boüillon , qui lui ayant fait une nou- 
velle protellation de fa fidelité , luimic 
en main. Dès cette heure-lâ Mr de Bouil- 
lon vécut comnie il fouloit faire aupa- 
ravant : nous mena dîner à la table des 
Chambellans, qu’il tint, &fe fâcha con- 
tre les Control leurs du Roi , qui ne la 
fervoient pas bien à fon gré. Même 
quand les troupes fe mirent_en bataille 
devant la ville , pour le paffage du Roi, 
il leur fit changer d'ordre, & leur com- 
manda , avec la même audace qu'il 
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’aToit accoutumé de commander par 
tout. Le Roi féjourna cinq jours à Se- 
dan , au bout defquels il vint coucher à 
Moufon 5 puis à Bufancy , où je le quit- 
tai", pour m*en retourner à Paris, où En- 
tragiies étoit de nouveau arrivée , de qui 
j'étois amoureux. 

' Le Roi me commanda d*aller de Qt 
part trouver la Reine Marguerite , qui 
avoit perdu Saint Sulliendat Ton galànd', 
*qu"un Gentilhomme nommé Chirmond 
iavoit tué , à qui le Roi avoit fait enfuitè 
trencher la tête. Il me donna auflî des 
lettres à porter à Madame de Verneüil, 
& à la Comteflè de Moret. 

Je m"en allai chez la première , parce 
que fa foeur y étoit , & lui ayant dit en- 
ïuite que j^en allois porter une autre à la 
Comtefle de Moret , elle eut envie de la 
Voir , & m^ayant fait commander de lui 
donner par Entragues , de qui j'étois 
pour lors amoureux , je la lui donnai , &: 
après l’avoir lûë me la rendit , difant que 
je ferois faire en une heure pareil chriffre 
â celui' qui étoit fur le cachet de la let- 
tre , & qu’après j e la filïè refermer , il tfÿ 
paroîtroit pas. 

Je la crus , & ayant le lendemain ma- 
tin envoyé mon valet de chambre , avec 
la lettre , pour ^ire faire ua pareil ca^ 
' H vj chetj 
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chct , il fe rencontra p2r malheur au 
graveur qui avoit fait le même cachet 
pour le Roi J lequel fans faire fèmblanc 
de rien fit tant , qu*il tint Ja lettre du Roi, 
& lors il fauta au collet de mon valet 
pour farreter. Lui , qui étoit fort , fc 
démêla de lui , lui laiflanc fon manteau 
& chapeau , & s'enfuit chez moi fort 
éperdu , voyant que s'il étoit pris il fc- 
xoit pendu deux heures après. 

Je le fis cacher , & m’en allai trouver 
la Comteffe de Moret, â laquelle je dis 
que par malheur penfant ouvrir un pou- 
let qu’une Dame m’avoit écrit, j'avois 
ouvert celui que je lui portois de la part 
du Roi , & que craignant m'elle n'eût 
penfé que je l’euffe fait à deflein, j'avois 
voulu faire faire un nouveau cachetpour 
le refermer ; mais que mon valet l’étant 
allé faire graver chez celui même qui 
les failbit pour le Roi , il avoit retenu la 
lettre, & que lî elle la vouloir avoir, U 
falloir qu'elle l’allât faire demander à ce 
graveur, nommé Turpin. 

Elle ne fit que rire de cet accident , ne 
penfant pas que c’eût été autrement que 
par hazard , que j'euffe ouvert fa lettre, 
qu'elle m'eût fait voir , ou le Roi me 
l’eût montrée , lî je l'eulTe voulu voir. 
CeR pourquoi J fans entrer en un autrq 
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eclairciffement , elle envoya redeman- 
der fa lettre. Mais le graveur lui manda 
qu’elle n’étoit plus en fa puilfance , mais 
bien en celle du Prefident Scguier, qui 
prefidoit à la Tournelle, à qui il Ta voit 
portée J lequel étoit un homme peu obli- 
geant & auRere , qu’elle ni moi ne con- 
noiflîons point particulièrement. Cela 
^ me mit bien en peine. Enfin je m’avifai 
d’aller trouver Madame de Lomenie, 
pour tâcher par fon moyen de faire 
étouffer cette affaire , foit en faifant reti- 
rer cette lettre , ou en écrivant à fon ma- 
ri 5 pour le faire entendre au Roi d’un 
biais qu’il ne s’en fâchât point. 

Je la trouvai fort empêchée â faire une 
. dépêche à la Cour , & me pria de m’af- 
Icoir jufques à ce qu’elle eût achevé une 
lettre fort importante , <ju’elle écrivoit â 
fon mari. J’eus auffi-tot foupçon que 
c’étoit fur le fujet qui m’amenoit vers 
elle , & lui demandai s’il étoit arrivé 
quelque chofe dé nouveau qui fût prelfé 
â mander. Elle me dit qu’oüi , & que 
l’on avoit voulu contrefaire les cachets 
du Roi ; mais que par malheur celui qui 
les faifbit contrefaire , s’étoît fàuvéj 
mais que la lettre de la main du Roi 
étoit demeurée , laquelle elle envoyoit 
à fou mari > afin que le Roi mandât à 
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qui il Eavoit écrite , & par qui il l^àvoît 
fait porter , moyennant quoi , elle e%e- 
roit de découvrir le fonds de cette affcii- 
re , & qu'elle voudroit qu’il lui eût coû- 
té deux mille écus , & qu’elle en fût 
pleinement éclaircie. 

Je lui promis pour cette fomme , lî 
elle me la vouloit bailler , de lui décou- 
vrir 5 & lui dis enfuite la même exeufe 
que j’avois dit à Madame de Moret. Et 
comme elle & fon mari étoient mes in- 
times amis , elle appaifa le tout , pour-» 
vu que je vouluffe aller moi-même à 
Villiers-Cotterets , où le Roi le trouve- 
roit le lendemain , pour être porteur 
d’une autre dépêche , qu’elleferoit à fon 
mari fur ce même fujet , & de la nou- 
velle aulfi que je lui avois dite. Ce que 
je fis , & pris la réponfe de la lettre que 
j’avois donnée à Madame de Verneüilj" 
& celle ^ue Madame de Moret n’avoit 
point reçiSê , qui fe rioit avec le Roi de 
cette affaire , & de l’apprehenlîon où j’a-? 
vois été , lequel ne fit qu’en rire , dont 
je fus bien aife , & m’en revins à Paris 
voir ma Maîtreflè , qui étoit logée à la 
rue de la Coutellerie , où j’avois une en- 
trée fecrette , par laquelle j’entrois au 
troifiéme étage du logis , que fà mere 
c’avoit pointîoüé , -& elle par un de^ 
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gré dérobé de la Garderobe me vcnoit 
trouver , lors que fa mere étoic endor- 
mie. 

Le Roi fît à peu de jours de là fon en- 
trée par la pone Saint Antoine à Paris, 
où il lui fut tiré quantité de canonades 
par réjoüiflance. Il voulut que Mr de 
Bouillon marchât immédiatement de- 
vant lui : ce qu'il fit, mais avec une tel- 
le affûrance & audace , que l'on n'eûc 
fçû juger û c’étoit le Roi qui le mençit 
en triomphe , ou lui le Roi : qui demeu- 
ra quelques jours à Paris , puis s’en alla 
à Fontainebleau , & comme il étoic 
amoureux d'Entragues , & Mr de Guifè, 
comme plufîeurs autres auffi qui avoienc 
tous jaloufîe de moi , qu’ils penfoienc 
être mieux avec elle > ils complotèrent 
tous de me faire épier , pour voir lî j'enf- 
troisen fon logis, & fi je la voyois en 
particulier. Et le Roi commanda à tous 
ceux à qui il avoit donné charge de pren- 
dre garde, de fè confier à Mr de Guifè, 

& de lui donner avis s'ils appercevoient 
quelque chofe. 

Il arriva un foir , que j'y devois aller, - 
& que l’on m'épioit au mois de Mai , 
que foupant chez Mr le Grand , il vint à 
faire une forte pluye ; ce qui m'obligea 
de prendre un des manteaux de pluye de 
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Mr le Grand , & fans penferque laCrojx 
de rOrdre étoit attacnée demis , je m*en 
allai fur les onze heures du loir au logis 
d'Entragues. 

Je fils fuivis par les efpions du Roi & 
ceux de Mr de Guife , qui l*en vinrent 
auffi-tôt avertir , & lui dire qu*ils avoienc 
vû entrer un jeune Chevalier du S. Efpric 
par une porte de derrière , au logis de 
Madame d’Entragues. 

Mr de Guife ne le pouvant croire , y 
envoya deux de fes valets de chambre » 
pour voir & reconnoître le Chevalier, 
quand il fortiroit , qui ne pouvoir être 
que Mr le Grand, vu qu*il n’y avoir que 
lui de jeune Chevalier â Paris , capable 
d’avoir cette bonne fortune. 

Je vis bien en fortant ces deux valets 
de chambre , que je connoiflbis , & pour 
cela je me déguifai le plus que je pus, 
croyant qu’infailliblement ils m’auroient 
découvert i mais eux voyant cette Croix 
du Saint Efprit , jugèrent que c’étoit Mr 
le Grand , & en amlrerent Mr de Guhe. 
J’écrivis auffi-tôt à Mademoifelle d’Etii. 
tragues , que les valets de Mr de Guifb 
m’avoient vû fbrtir , que je craignois que 
lïous ne fuffions découverts , & qu’elle 
inventât quelque exeufe ou change , s*il 
ki en parloû iur ks neuf à dix heures 
Ipathv Mr 
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Mr de Guife , qui avoit la puce à To- 
reille', vint voir Mr Je Grand : mais on 
lui dit à la porte , qu‘il avoit eu toute la, 
nuit un grand mal de dents, & que Ton 
ne le verroit que fur le foir. Ce qui con- 
firma davantage Monfieur de Guife en 
la creance, qu'ayant veillé toute la nuit^ 
il avoit voulu dormir la gralfe matinée. -J 

Il s'en vint de lâ à mon logis , & me 
trouvant encore au lit , me dit : je vous 
prie , prenez votre robe de chambre : car 
je veux vous dire un mot- Je crûs aflû- 
rément qu’il me vouloir dire , que l’on 
m’avoit vû fortir de chez d’Entragues , 
& me refolus de nier fermement. Mais 
lui au contraire : que diriez-vous fi Je 
grand Écuyer étoit mieux que vous, 8c 
que tout le monde, dans l’elprit d’Entra- 
gues , & non feulement dans fon lit eor 
core ? Je lui dis que je n’en croyois rien> 
& que lui ni elle n’avoient aucun deffein 
l’un pour l’autre. 

O Dieu ! dit-il , que les amoureux font 
aîfez à tromper. Je l’ai crû comme vous» 
& cependant il efl fort vrai qu’il a été 
toute cette nuit avec elle , 8: n’en eft for- 
ti qu’à quatre heures du matin- On l’y 
a yû entrer , & mes valets de chambre 
même l’en ont vû fbrtir , avec tant de 
négligence» qu’il n’a pas feulement vouj* 
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lu prendre un manteau làns croix de 
l’Ordre , pour fe déguifer , au/Iî-tôt 
appella un des valets nommé Durbal , à 
qui il demanda devant moi , s’il n’a voie 
pas vu fortir Mr le Grand de chez i’En* 
ttagues. 

Il lui répondit, oui, Monleigneur, auflî 
vifiblement que je voi maintenant Mr dô 
Balîompierre que voilà. Je n’ofois re- 
garder ce valet au vifage, quim’avoit 
vû le matin même fortir de là , & pen- 
fois que ce fut une fourbe , pour (e moc- 
quer de moi j mais comme je me trou* 
vois d’un autre côté , j’apperçûs {iif unè 
forme le manteau de Mr le Grand > que 
mon valet avoit plié , & làiffé la Croix 
à découvert , qui devoit avoir été cent * 
fois apperçûëde Mr deGuife, s’il n’eût 
été troublé. 

Alors je m’allai affeoir deflîis, de peur 
qu’il ne s’apperçût de cette Croix , & 
faifant l’affligé comme lui , & difant 
mille chofes contre la legereté d’Entra- 
gues , je ne me voulus lever de deflui 
mon manteau , quoique Mr de Guife me 
priât de me promener avec lui , jufques 
à ce que j’eus dit à mon valet, que com- 
me Mr de Guife fe tourneroit il empor- 
tât ce manteau en une Garderobe , & 
ic cachât , de peur qu’appercevant cette 
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Croix, mon amour , & ma bonne fortu- 
ne de la nuit paflee fut auffi apperçûë. 

• Je mandai leur meprife à Entragucs, 
qui par une méchanceté fit fort bonnfe 
chere faprèsdînée à Mr le Grand , afin 

• que Mr de Guife & le Roi fe confirmai- 
fent en leur creance , afin de leur faire 
perdre foupçon de moi. Et quand le len- 
demain Mr de Guifè , qui ne s’en pût tai- 
re , bien que lui & moi fuflions demeu- 
rez d’accord que nous ne lui en dirions 
rien , eut fait la guerre à Mr le Grand de 
fa nouvelle amour , Mr le Grand ne lui 
en ôta pas la creance , par fa réponle 
ambiguë , & le dit à Entragues , qui lui 
.dit : puifque Mr de Guife a cette opi- 
nion , faifons fembiant qu’il y a de la fi- 
nefie entre nous deux , de forte que la 
jaloufie du Roi & de Mr de Guife tomba 
fur Mr le Grand , lequel ils haïflbicnc 
comme perte. Mais pour notre malheur' 
ils en avertirent la mere , laquelle y pre- 
nant garde de plus près , un matin , vou- 
lant cracher , & levant le rideau de fon 
lit 5 elle vit celui de fa fille découvert, 
& qu’elle n’y étoit pas. Elle fe leva tout 
doucement, & vint dans fa Garderobe, 
où elle trouva la porte de cet Efcalier 
dérobé , qu’elle penfoit qui fût condam- 
née , ouverte. Ce qui la fit crier , & fà 
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üTle à fa voix , à fc lever en diligence, 
& venir à elle. Moi cependant je fermai 
la porte , & m’en allai bien en peine de 
ce qui feroit arrivé de toute cette affaire; 
qui fiit que fa mcre la battit, qu’elle fît 
.rompre la porte , pour entier en cette 
.chambre du troifîéme étage , où nous 
étions la nuit , & fut bien étonnée de la 
voir meublée de beaux meubles de Za- 
met, avec des plaques & flambeaux d’ar- 
gent. Alors tout notre commerce fut 
rompu ; mais je me raccommodai avec 
la mere , par le moyen d’une Damoifel- 
le , nommée d* Azy , chez laquelle je la 
vis , & lui demandai tant de pardons, 
avec aflurance que nous n’avions point 
paffé plus outre que le baifer , qu’elle 
Feignit de le croire. Elle s’en vint àFon- 
tainebleau , & moi auffi 5 mais lans ofer 
parler à Entragues qu’en cachette, parce 
que le Roi ne le trouvoit pas bon. Tou- 
tefois les amans font allez ingénieux 
pour trouver les moyens de quelques ra* 
res rencontres. 

Le Roi m’envoya peu après fon Am- 
balTadeur extraordinaire en Lorraine, 
pour affilier de fa part aux noces de Mr 
le Duc de Bar, fon beau-frere, avec la 
fille de Mr le Duc de Mantouë , nièce de 
la Reine , & auflS pour prier en même 
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tcms Madame la DucheflTe de Mantoue’ 
de venir êtxe Marraine de Mr le Dauphin,- 
& Mr de Lorraine être Parrain de Ma-' 
dame Elifabeth , derniere fille de France, - 
maintenant Reine d’Angleterre. ' 

Je partis un foir de la Cour j & veux 
dire une avantdre qui me fiirvint j qui 
pour n’êtrc de grande coniequence , ell 
néanmoins extrêmement agrcable. 

Ily avoit cinq ou fix mois , que toutes 
les mis que je paflbis fur le petit |>ont 
(car en ce tems-là le pont neuf n’aoit 
point bâti ) qu’une belle .femme linge-' 
re 5 à l’enfeigne des deux Anges , me fai- 
foit de grandes reverences , & m’accom- 
pagnoit de la vue tant qu’elle pouvoit. 
Et comme j’eus pris garde à Ton aélion , ’ 
je la regardois auili & la falüois avec 
plus de foin. Ilavint que lors que j’arri- 
vai de Fontainebleau à Paris , palfanc 
fur le petit pont , dès qu’elle m’apperçût 
venir , elle (è mit fiir l’entrée de fa bou- 
tique , & me dit comme je pafTois : 
Monficur , je fuis votre fefvante. Je lui 
' rendis fon falut me retournant de ’ 

' tems en tems , je vis qu’elle me fuivoic 
de la vûë , auâî long-tcms qu’elle pou- ’ 
voit. 

J’avois mené un de mes laquais en ^ 
polie , pour le renvoyer le foir même»- 

avec 
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avec des lettres pour Entragucs , d’pour 
une autre Dame de Fontainebleau. Je le 
fîs lors defcendre & donner (on cheval • 
au pollillon , pour le mener , & Tenvoyai 
dire à cette jeune femme , que voyant la 
curiofité qu'elle avoit de me voir , & me 
faluer , li elle delîroit une plus particu- 
lière vûë 5 j'oflrois de la voir là où elle 
voudroit. Elle dit à ce laquais que c'é^ 
toit la meilleure nouvelle que l'on lui 
eût fçû apporter , & qu'elle iroit où je 
voudrois , pourvû que ce fût à condition 
de coucher entre deux draps avec moi. 
J'acceptai le parti , & dis à ce laquais 
sül connoilToit quelque lieu où la me- 
ner 5 il me dit qu'il connoilToitune ma- - 
querelle nommée Noiret , chez qui il la 
meneroit , & que ü je voulois qu'il por- 
tât des draps , matelats & couvertes de 
mon logis > il m'y apprêteroit un bon lit. 

Je le trouvai bon j & le foir y allai & y 
trouvai une très-belle femme âgée de 
! vingt ans , qui étoit coëffée de nuit, 

[ n'ayant qu'une très-fine chemife fur elle, 

& une petite juppe de revêche verte , & 

^ des mules aux pieds avec un peignoir fur 
elle : &me plût bien fort , & me voulant • 

I joüer avec elle , je ne lui fçûs faire re- - 
•' fqudre , fi je ne. me mettois dans le lit 
avec elle : ce que je fis, Ôc elle s'y étant ' 
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Jettée en un inftant, je m*y mis inconti- 
nent après,pouvant dire n'avoir jamais \à 
fbmme plus jolie, ni qui m'eût donné plus 
de plailir pour une nuit : laquelle linie, 
je lui demandai fi je ne la pourrois pas 
voir encore une autre fois , & que je ne 
partiroisque Dimanche, dont cette nuit- 
là avoit été celle du Jeudi au Vendredi. 
Elle me répondit qu'elle le fouhaitoit 
plus ardemment que moi i mais qu'il lui 
etoit impoflible fi je ne demeurois tout 
Dimanche, & que la nuit du Dimanche 
au Lundi elle me verroit. Et comme je 
lui en faifois difficulté , elle me dit ; je 
crois que maintenant que vous êtes las 
de cette nuit paflee , vous avez deflein 
de partir Dimanche ; mais quand vous 
vous ferez repofé , & que vous longerez 
à moi , vous ferez bien aife de demeu- 
rer un jour davantage pour me voir une 
nuit. 

• Enfin je fus aifé à perfiiader, & lui dis 
que je lui donnerois cette journée pour 
la voir la nuit au même lieu. Alors elle 
me repartit : Monfieur , je fçai bien que 
je luis en un bordel infâme , où je mis 
venuë de bon cœur pour vous voir , de 
qui je fuis fi amoureufe, que pour joiiir 
de vous , je crois que je vous l'eulTe per- 
mis au milieu de la ruc plûcèc que de 

m’eu 
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m*en pafler. Or une fois n'eft pas coû- 
tume ) & forcée d’iine paflîon on peut 
venir une fois dans le bordel , mais ce 
feroit être garce publique d'y retourner 
la deuxième fois. Je n'ai jamais connu 
que mon mari & vous , ou que je meu- 
re mifèrable , & n'ai pas delTein d'en 
connoître jamais d'autre. Mais que ne 
fèroit-on point pour une perlbnne que 
Ton aime , & pour un Baflbmpierre ? 
C'eft pourquoi je fuis venue au bordel j 
mais ç'a été avec un homme qui a ren- 
du ce bordel honorable par fa prelènce* 
Si vous me voulez voir une auue fois » 
ce fera chez une de mes tantes , qui fc 
tient â la rue du Bourg-Labé , proche des 
Halles , auprès de la rue aux Ours , à la 
troifiéme porte du côté de la rue Saine 
Martin j je vous y attendrai depuis dix 
heures julques à minuit , 8c plus tard en- 
core laiflerai la porte ouverte. A l'en- 
trée il y a une petite allée que vous par- 
lerez vite : car la porte de la chambré 
de ma tante y répond i & trouverez un 
degré qui vous mènera â ce fécond 
étage. 

te pris le parti ) & ayant fait partir le 
reite de mon train, j'attendis le Diman- 
che , pour voir cette jeune femme : je 
vins à dix heures , 8c trouvai la porte 

qu'elJc 
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qu*ellc m*avoit marquée , & de la lu- 
mière bien grande , non feulement aii - 
lècend étage , mais au troifiéme & au 
premier encore , mais la porte ctoit fer- 
mée ; je frappai pour avertir de ma ve- 
nue ; mais j*oüis une voix d'homme» 
qui me demanda qui j'étois. Je m’en re- 
tournai à la riië aux Ours , & étant re- 
tourné pour la deuxième fois , ^anc • 
trouvé la porte ouverte, j’entrai julques 
à ce fécond étage , où je trouvai que 
cette lumière étoit la paille du lit , que 
l’on y brûloit , & deux corps nuds éten- 
tendus fur la table de la chambre. Alors 
je me retirai bien étonné , & en fortanc 
je rencontrai des Corbeaux , qui me de- 
mandèrent ce que je cherchois , & moi 
pour les faire écarter , mis l’épée à la 
main , & pafTai outre , m’en revenant à 
mon logis , un peu ému de ce fpeétaclc 
inopiné. Je bûs trois ou quatre verres de 
vin pur , qui eft un remede d’Allemagne 
contre la pefte , & m’endormis pour • 
m’en al 1 er en Lorraine le lendemain ma- 
tin î comme je fis. Et quelque diligen- 
ce que j’aye fçû faire depuis , pour ap- 
prendre qu’étoit devenuè cette femme , 
je n’en ai jamais rien feu. J’ai été mê- 
me aux deux Anges , où elle, logeoit» 
m’enquerir qui elle étoit 5 mais les loca- 
Tomc I. I taires 
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taires de ce logis-là, ne m'ont dit autre 
choie , linon qu'ils ne fçavoient point, 
qui étoit l’ancien locataire. Je vous ai 
voulu dire cette avanture , bien qu’elle 
foit de perfonne de peu j mais elle ctoit 
fl jolie , que je l’ai regrettée , & euflè 
defiré pour beaucoup de la pouvoir re- 
voir. 

J’arrivai en pofte à Nancy , deux heu- 
res après que mon équipage fut venu , & 
ne trouvai aucun des Princes , ni gueres 
de Gentilshommes , parce qu’ils s'en 
ctoient tous allez recevoir Madame de 
Mantouè’ , & fa fille , à Blamont , où ils 
dévoient le lendemain arriver. Ma merc 
étoit à Nancy , qui me prêta fon car- 
rolTe , pour envoyer en relais à Lunévil- 
le , & je mq fervis du mien le lendemain, 
jüfques à ce que j’eulTe trouvé le lien , 
qui me mena à Blamont î là où je vis les 
Princes & Princefles de Lorraine & de 
Mantouë. Et après avoir fait mes pre- 
ipiers complin\ens , je m’en revins les 
attendre à Nancy, où je fus traité, logé, 
& défrayé fort- magnifiquement. Les 
noces s'y firent , où j’aflfiftai de la. part 
du Roi. On y danfa fort , & on fit un 
Carrouzel allez beau , auquel Monfîeur 
de Vaudemont menoit une bande, & 
moi l’autre. 

\ • Après 
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■ Après les noces je priai au nom du Roi 
S. A. de Lorraine , & Madame de Man- 
touë de venir en France , tenir fur- les 
Fonts les enfans du Roi , qui reçûrenc 
cette grâce de Sa Majelié , avec le ref- 
pe 6 t & Lhonneur convenable. Puis je 
m*en revins à Paris loger chez le Com- 
te de Fiefque , bien en peine de n’avoir 
point d’habillement neur , pour |e Baptê- 
me du Roi , ayant mis tous ceux que 
j’avois, aux noces de Lorraine. Mais com- 
me ma fœur , Madame de Verderonne, 
& la Patriere me fiiflènt venu voir à 
mon arrivée , & m’euflent dit comme 
tous les Tailleurs & Brodeurs étoient oc- 
cupez de telle force que l’on n’en pouvoir 
trouver , quelque argent que l’on leur, 
voulût donner , mon Taillèur nommé 
Tallot , vint avec mon Brodeur , me dire 
que fur le bruit des magnificences du 
Baptême \ un Marchand tr Anvers avoir 
apporté la charge d’un cheval de perles 
à. l’once , & que l’on me pourroit faire 
avec cela un habit qui furpafferoittous 
' les autres du Baptême, & que mon Bro- 
deur s’y ofFroit , fi je lui voulois donner 
fix cens écus de la façon feulement. 

Ces Dames & moi refolumes l’habil- 
lement , pour lequel faire il ne faloit pas 
moins que de cinquante livres de perles, 

M Je 


Digitized by Google 


MEMOIRES 

Je voulus qu'il fût de toile d'or violette, 

& de palmes qui s'ehtrelafleroient. Enfin 
avant que de partir , moi , qui n’avois 
que (èpt cent ecus en bouriè , fis entrer 
prendre un habillement qui me devoit 
coûter quatorze mille écus,.& à même 
tems fis venir le Marchand , qui m'ap- 

Î )orta les échantillons de (es perles , avec 
equel je conçus le prix de l'once. Il mç 
demanda quatre mille écus d’arrhes , & 
moi je le remis au lendemain matin pour • 
les lui donner. Mr d’Efoernon pafla de- 
vant mon logis , qui Içachant que j'y 
étois , me vint voir , & me dit , que bon- 
ne compagnie venoit ce foir fouper & 
jouer à îbn logis, & qu'il me prioit d'ê- 
tre de la partie. Je portai mes (ept cent 
écus 5 avec lefquels j'en gagnai cinq 
mille, Ee lendemain le Marchand vint , 
je lui donnai lès quatre mille écus d'ar- 
rhes. J'en donnai aufli au Brodeur , & 
pourfuivis du gain que je fis du jeu , non 
feulement d'achever de payer l'habille- 
ment , & une épée de diamant de cinq 
mille écus , que j'eus encore cinq ou fix 
mille écus de refte , pour paffer mon 
tems. Nous allâmes avec le Roi à Vilr 
liers-Cotterets, pour revoir^Mr de Lor- 
raine & Madame de Mantouë, qui y ar- 
pverent. En ce voyage le Roi étant à la 

jfhaflex 
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chafle 5 fe détourna pour aller voir Ma- 
dame des Elîars , qui étoit chez fa tante,- ^ 

' r AbbelTe de Perinne , qui parut à l'arri- ' 
yée du Roi plus belle qu'elle n'a jamais- 
été depuis , cjuoique fa beauté ait Ion-» 
guement dure. , 

Le Roi ramena fès Compere & Gome- 
re à Paris , où on leur fit par tout de ma- 

f nifiques feftins i mais la pefte cpoiflant 
Paris , on changea le lieu du Baptême, 
qui Ce devoir faire à Paris , à Fontaine- 
bleau , où il fè fit une grande magnifi- 
^cence, le 14. Septembre. Je fèrvis au 
fefiin Royal Madame de Mantoue avec 
Meflîeurs de Crequi & de Termes. Le foir 
je menai au grand bal Mademoifelle de 
Montmorency , & le Roi nous donna le 
rang de faveur , qui ell le dernier j parce 
que le Roi ne fe retournant jamais aux 
pofes pour s'entretenir quatre à quatre, 
félon la coûtume , il donne la derniere 
place à celui & celle qui fe doivent re- 
tourner pour s’entretenir la Reine & lui. 
Le lendemain il y eut un Château plein ' 
de feux d’artifice , qu’il fit fort beau voir. 
Et peu de jours après la perte augmen** 
tant à Fontainebleau., les Parrains & Le- . 
gats ayant pris congé de lui , 4I retins 
peu de perfonnes avec la Reine & lui , & 
s’alla tenir à Montargis. Mr d'Entragues 

I y 
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y vint ; j*y paflai bien mon tems avccïà 
fille , & avec d’autres aulîi. Nous revin- 
mes vers la Toulfaints â Fontainebleau, 
Sc peu de jours après à Paris 5 où Mada- 
me d’Entrâgues & fa fille arrivèrent. 

L’Année 1^07. fe commença quafî 
avec le Carême-prenant , & le Caremc- 
prenant par le ballet des échecs , qui nô 
rut pas fi beau que d’autres ; mais plus 
ingénieux qu’aucun autre qui le Ibit dan- 
fé. Ce ne fut pas le feul , car le Carnaval 
en foifonna , après lequel je fus prié par 
Mr de Lorraine d’aflifier aux États de Ton 
pays , aufquels il fe doutoit , comme il 
avint aufli , qu’il y auroit de grandes dif- 
ficultez qu’il efperoit de furmonter lî j’y 
ctois. 

Je demandai deux ou trois fois congé 
au Roi pour m’y en aller; mais parcequc 
je gagnois Ton argent au jeu , & que le 
jeu fe fomproit par mon ablence , il ne 
me vouloit permettre de m’en aller. En- 
fin je le fus trouver à Chantilly , il me 
dit qu’il ne me diroit point adieu ; & moi 
m’inclinant , lui dis que fi ferois bien 
moi , & ainfi m’en allai. Il me fit dire 
que je ne lui avois point dit adieu , après 
qu’il fut couché, & que je ne m’en ab 
lalTe pas. Mais moi qui perdois le tenis 
des Étau de Lorraine , m"en allai le ma-> 

tin 
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tîn à-Paris , & rencontrant Meflkurs d’Ef- 
cuillon & de Bouillon par les chemins, 
les priai de ne dire pas au Roi , qu'ils 
m'euflènt rencontré 3 mais eux malicieu» 
fement lui dirent dès qu'ils furent arrivez 
à Chantilly. 

Alors le Roi envoya deux Exempts de 
fes gardes , S. George & du Puis , avec 
commandement au Prévôt de Meaux 
pour les aflirter à me prendre en paflant ; 
ce qui leur fur aifé de faire , car j’y arri- 
vai le foir au gîte. 

J'envoyai la nuit même le jeune Gui- 
taud au Roi , & écrivis à Mr de Ville- 
roy , lequel manda audit Prévôt & aux 
Exempts, qu'ils me laiflalTent aller, pour- 
vu que ce fut pour venir parler au Roi t 
ce que je fis. Il fe mocquade moi quand 
il me vit : & me dit que j'avois vû par le 
bon ordre qu'il avoir donné pour me 
prendre , que l'on ne par toit pas de Ton 
Royaume fans fon congé. Qu'il vouloir 
que je demeurafle encore dix jours avec 
lui , au bout defquels il me prometcoit 
de me donner congé , & que mon fejour 
ne me feroit point infruélueux. Pen- 
dant ce tems là il accorda avec moi cet- 
te grande affaire , que j'avois pour les 
Domaines de Saint Sauveur , lefquels je 
lui rendis , Qc lui la Ibmme entière que 
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}*en prétendois , mais je confentis qae 
mon rembourfement ne feroit qu'en 
quatre ans ; dans le terme defquels je 
fus ponduellement & entièrement fatis- 
fait. 

J'avertis auflî pendant mon fcjour 
Monfieur Te Prince de Joinville & Ma- 
dame de Moret du delTein que le Roi 
avoit de les furprendre cnfemble , & leur 
faire un fanglanrt affront i mais eux , qui 
penfoient que je leur en par lois pour mon 
interet particulier , n'y prevurent pas 
comme il falloir. Neanmoins on ne les 
furprit pas enfemble , mais le Roi en dé- 
couvrit aflèz pour chafTer Monfieur de 
Chevreufe de la Cour , & en eût fait au- 
tant d'elle , fi elle n'eût été fur le point 
d’accoucher , & le tems raccommoda 
' l'affaire. 

Je m'en allai en Lorraine après les dix 
jours expirez de ce dernier fejour , & 
peu de tems après revins inconnu à Pa- 
ris , voir Madame de Moret , pour m’of- 
frir de la fervir en fon déplaifir : & ayant 
été rencontré par les chemins par Mon- 
fieur de Termes, qui s'alloit marier à 
Mademoifelle de Luxembourg , & fiiivi 
par un courrier de Monfieur de Lorrai- 
ne , qui dit à Chanvalon que j'étois arri- 
vé devant lui , il y eut bruit de mon ar- 
rivée J 
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ïîvéc , & Madame d’Entra^es tint fa fille 
en état de me pouvoir voir. 

Je partis le Mardi Saint de Paris, m'en 
revins faire Pâques à Nancy , où je trou- 
vai Monfieur le Prince de Joinville , qui 
y demeura quafi autant que moi. La Rei- 
ne accoucha de Monfieur le Duc d’Or- 
leans à Fontainebleau, le i6. Avril. Son 
Altefle de Lorraine fut fort mal traittée 
de fa Noblefle en ces derniers Etats , & 
en prit un déplaifir, qui l'a accompagné 
jufques à la mort. J’allai à ceux du Ba- 
rois avec lui , qui fe terminèrent félon 
fon defir, & enfuite nous fûmes aux bains 
de Plombières j moi feulement pour paf- 
{èr mon tems. Je revins enfuite près du 
Roi , qui pafTa tout fon Eté en fes Mai- 
fons de Fontainebleau & Saint Germain , 
à chafier. Il reçût Dom Pedro de To- 
ledo vers l'Automne à Fontainebleau. Il 
fit quèlque voyage à Chemeau & à Beau- 
mont , & fur la fin de l'année ma mere 
s'en vint à Paris , que je logeai. 

En l’année i<to 8. je m’embarquai avec 
une Dame blonde. Je gagnai fort au jeu 
cette année-là , & donnai beaucoup à la 
Foire. Nous fîmes force ballets j com- 
me celui des Inconftans : celui de maî- 
tre Guille : celui que- l'on danfa à la ville, • 
J'avois de plus MaîtrefTes en Cour , 

1, Y étois-» 
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étois bien avec Entragues. Monfîeur de 
Vendôme danfa aufli un ballet , dont le 
Roi voulut que nous fuflions , Carmail , 
Termes , & moi , qu*on nommoit lors 
les dangereux. Nous le fûmes danfer 
chez Monfieur de Montpenfier , qui fe le- 
va pour le voir , bien qu*il s’en allât 
mourant. 

Le Roi vint le lendemain chez lui, 
palTer le contrat de mariage de Monfieui: 
le Duc d’Orlcans & de Mademoifelle de 
Montpenfier fa fille , auquel il fit dona- 
tion de Ton bien , en excluant fes heri- 
tiers J ' fi elle venoit à mourir devant 
Monfieur. 

On fit une grande aflemblée chez le 
Marquis de Cœuvre , où il fe joua une 
Corne die. 5 qui étoit toute de femmes 
blondes , parentes ou alliées dudit Mar- 
quis. Monfieur de Montpenfier mourut. 
Nous allâmes , Monfieur de Crequi & 
moi, nous enfermer aux Chartreux, pour 
y faire nos Pâques. Madame de Seneçay 
mourut. Le Roi s’en alla à Fontaine- 
bleau , où la Reine accoucha de Mon- 
fieur d’Anjou le 7. Avril. Je demeurai â 
Paris , où je pafiai extrêmement bien 
mon tems. Je feignois d’être malade du 
poûmon , de forte qu’on ne me voyoit 
qu’à midi > & toute la Cour êtoit chez 

moi 
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moi à paffcr le tems jufques fur les neuf 
heures du foir , que je f. ignois me devoir 
retirer , à caufe de mon mal ; mais c'é- 
toit pour êtretoutela nuit en bonne com- 
pagnie. 

Le Roi re vint à la Pentecôte , & Jaloux 
de la bonne vie que nous menions , vou- 
lut être de la partie. On avoir jolie fort 
grand jeu , pendant que-le Roi ctoit à 
Fontainebleau , & moi fait le malade s 
& avois introduit un Marchand Portu- 
gais , nommé Duarte Fernandes , qui 
laifoit bon tout ce que F on joiioit , four- 
niflant des marques à ceux qui lui don- 
noient du fonds ou des gages pour fa (û- 
reté. 

Il y avoir huit ou dix honnêtes gens de 
la ville qui étoient de notre partie , & de 
la Cour Monfieur de Guife , de Crequî 
& moi. Ceux de la ville étoient autre- 
ment Aimeras , Chenfi , Cathelan , Bed- 
dan , Choifi de Caè'n , de autres. 

Le Roi voulut qu ils vinlTent tous les 
jours joiier avec lui , foit qu’il fût a» 
Louvre , où chez Meffieurs de Roque- 
laure , ou Zamet. J’étois en grand heur-: 
mais fur ces entrefaites il me fallut aller 
à Roiien , où ma mere étoit , pour ith 
•procès que nous avions contre les héri- 
tiers d’un nommé le Clerc , que noüs 
-gagnâmes. I vj Je 


« 

i»4 MEMOIKES 

Je revins à Paris, où nous jouâmes le 
grand jeu , & Pamour plus que devant. 

La Reine Marguerite donna une bague à 
courre , à une partie qui fe fit à l’Arfe- 
nal J où il fe fît une grande* fête. Les te- 
nans de la partie étoient Meflicurs de 
Crequi , Romy , Granamont , & Maril- 
]ac , lesquels voulurent que perfonne ne 
courût s'il n’étoit en partie de quatre. Et 
parce que Meflicurs de Guife , de Join- 
ville 5 de Termes , de Baflompierrc , le 
General des Galeres & le Comte de 
Sault , s'étoient joints enfemble , pour 
faire une partie , nous leur fûmes dire , 
que nous étions lix liez d'une partie, 
qui ne nous pouvions feparer i lefquels 
jie voulurent accorder aucune partie de 
plus ou moins de quatre. Ce qui futcau- 
ie que nous fîx ne voulûmes point cour- 
re , mais nous fumes voir la fête fort 
bien parez. Et parce qu'en ces grandes 
aflèmDlées ceux qui ont plufîeurs aflfaires 
de Dames comme j'avoislors , font fort 
embarraflez , je penfbis que J’aurois bien 
de la peine , mais la fortune m'aflifla de 
telle forte , que fans rien perdre ni négli- 
ger je contentai tout. Et enfin m'étant 
mis fà/is deflein au deflbus du lieu , où la 
Reine étoit , fur un échafaut , où droit 
Madcmoifelle de Montmorency , Peraut - 

• qui •- 
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^ui étoit près d'elle , & qui avoir étd 
avec moi en Hongrie , me força de pren- 
dre Ton fîegc , & lors pour la première 
fois.je lui parlai , & tAchai de m'infînuer - 
en fes bonnes grâces , fans penfer à ce mît 
m'eft depuis arrivé après la fête.. Je fus 
ravi de voir que j'avois contenté toutes 
celles avec qui j'avois intelligence , & 
que pas- une n'eût pris ombrage d'une 
autre. Ce qui elt bien rare en pareilles 
occalîons. 

La chaleur de cette année- là fit que 
l'eau de IsjlHviere fut fi bonne pour s'y 
baigner, que plus d'un, mois durant on y 
voyoit depuis Charenton jùfques à l'Iflé 
du Palais , plus de. quatre mille perfon- 
nes dans l'eau. 

En ce tems-là Monfieur le Duc de Lor- 
raine Charles III. mourut , & je fus prié ' 
à fes funérailles : ce que je fis , & demeu- 
rai trois femaines en ce voyage. Il nefe 
peut dire le foin que les Dames curent 
de me faire fçavoir fouvent de leurs nou- 
velles , & de m'envoyer des courriers , 
des lettres, & des prefens. L'Etoile de 
Venus étoit bien en afeendant fur moi 
alors. Je revins à Paris , & quatre Da- 
mes en carrofle.viorent par-delà Pantin , j 

faifant fembiant de fe promener , &me j» 

mirent dans leur carrolfe 5 & me rame- 

nèrent 1 
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ncrcnt jufqucs à la porte de Saint Hono^ 
re , où je remontai fur mes chevaux de 
porte , pour entrer à Paris. 

Je trouvai qu*Entragues en étoit par- 
tie pour s^en aller marier à Malherbes > 
avec un Comte d'Aché d’Auvergne » 
qui la recherchoit : mais ce mariage {c 
romçit fur les articles. 

Des que le Roi fçût que j’étois arrivé à 
Paris , il m’écrivit pour me faire promp- 
tement venir à la Cour > me mandant 
que j’avois jufqucs alors été le plus grand . 
joüeur de fa bande , maît qu’il étoit 
depuis peu arrivé un Portugais nommé 
Pimentel , qui me paflbit de beaucoup.' 

Je m’y en allai un matin avec Morh- 
neur de Praflin , qui avoir eu nouvelle 
de la mort deMonl^urde la Guiche Lieu- 
tenant General en Lyonnois , & alloit 
pour en demander la charge au Roi ; 
mais il trouva qu’à fbn arrivée $ à l’inf- 
tance de Monfieur de Villeroi , le Roi 
l’a voit donnée à Monfieur d’Alincourt> 
qui étoit lors (on AmbalTadeur à Rome. 

Nous demeurâmes quélques jours à 
Fontainebleau, joiiantle plus furieux jeu 
5»ont on ait oui parler. Il ne fe pafibit 
journée qu’il n’y eût vingt mille pirtoles, 
;pour le moins , de perte & de gain. Les 
nioindrçs marquer étoient de cinquante 

- piltoles J ' 


de BASSOMPIEKRE. lor 
piftoles , lefqueiles on nommoit quitte- 
rotes , à caufc quelles aliment bien vi^ 
te , à Hmitation de ces chevaux d An- 
gleterre , que Quinterot avoir amencx 
en France plus d*un an auparavant , qui 
ont depuis été eau fe que 1 on ^ 
des chevaux Anglois, tant pour lachalle 
que pour aller par pais ; ce qui ne s uloit 

point auparavant. / . ^ 

Les marques plus grandes etoient de 
cinq cens piftoles , de forte que l on pou- 
voit tenir dans fa main à la fois plus de 
cinquante mille piftoles de ces marques- 
là Te gagnai cette année-la plus de cinq 
cens mille livres^au jeu , bien que jefu^ 
fc diftrait par mille folies de jeunefle oC 

d^amour. ^ ^ 

Le Roi s*en revint a Pans , & de la à 
Saine Germain , continuant ce même jeu, 
auquel Pimentel gagna plus de deux cens 
mille écus. La Marquife de ^ 

Madame d'Entragues , & fon autre hile , 

revinrent à Paris , après 
Malherbe le mariage du Cpmted Aché , 
& allèrent loger la Marquife a Conitans 
chez leur ami , & Madame d Entragues 
la maifon de Monfieur de Vienne , au 
même Bourg. Et comme les fœu^s ve- 
noient fouvent loger enfemble , Mon- 
ficur de Guife & moi faifîons la les 


P/>V« 


10^ M E M O I R E S 

Chevaliers errans , & les allions trouh 
ver. 

Enfin elles revinrent à Paris : Madame 
d'Entragues logea chez Mademoifelle 
d'Achv à la rue de Joiiy , où nous eûmes 
querelle Entragues & moi , & je rompis 
entièrement avec elle s qui s’én alla à 
Chemeau , & moi à Monceaux , où le 
Roi étoit venu au premierjour du mois 
d’Aoûit.. ‘ 

Pimentel s*en alla de là. Mafœurde- 
Tillieres fut dès ce tems-là mariée à Pa- 
ris , & le Roi revint peu de jours après à 
Paris , où Monlîeur de Mantouë , beau- 
frere du Roi , arriva. Le Roi le reçût 
avec toute la bonne chere poflible , & 
comme il étoit grand joueur, il fut ravi 
de fe mettre dans ce grand jeu , qui lui 
étoit extraordinaire. Nous le fêtoyâmes 
tous Lun après l’autre. Nous fîmes de- 
vant lui le ballet des Dieux marins, & 
puis nous courûmes la bagîie mafquez à 
. l’Arcenal. 

Le Roi le mena de là à Fontainebleau , 
&: après l’avoir tenu quélque-tems avec 
grande compagnie de Dames , chafTes , 

. jeux & autres divertiflèmens , il prit con>- 
gé du Roi , qui fut le conduire jufques à 
Nemours , & me commanda de l’ac-.. 
compagner jufques â Montargis , où je le 

quittai > . 
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qmttai , & m’en revins à Fontainebleau. 
Auquel lieu le lendemain Monfieur le 
Prince fit appeller. Monfieur le Prince de 
Joinville, lefquels le Roiaccorda. ^ 

Il m’en écrivit à Paris, & rnon jeune 
ftere revint en ce tcms-là à Paris , avec , 
la fievre quarte. Je le logeai à mon écu- 
rie de courfe , & un jour étant allé voir 
Monfieur le Connétable, qui m’aimoit 
fort , & me l’avoit toujours témoigné , 
il me dit qu’il me vouloit le lendemain 
donnera dîner , & que je nemanquafïc 
pas de m’y trouver : ce que je fis. Il y 
avoir aufli convié Monfieur d’Efp«:non, 
de Roquelaure , Zamet , & un Maître 
des Requêtes nommé la Cave. 

. Quand nous fûmes arrivez , il com- 
manda qu’on fermât la porte , & qu’il 
ne vouloit que rien l’interrompît de joüir 
de cette bonne compagnie de les fami- 
liers amis , & ne voulut que perfonne, 
outre fès Officiers , fût en fà chambre 
que Monfieur du Tillct , Girard', & Ran- 
chin , fbn Médecin , aufquels- il fit don- 
ner à dîner dans fà garderobe , pour pou- 
voir ê:re après dîner auprès de lui. 

Après que nous eûmes fait bonne che- 
re , & que nous nous-fûmes levez de tar 
b.le , il nous fit feoir dans fajuëllc >. & 
Âc fortir tout le monde > commandant à 

Ranchin 
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Ranchin de fè tenir à la porte , & la rc^ 
fuferà tous ceux qui y voudroient entrer. 
Nous ne fçavions ni ne doutions pas feu- 
lement de ce qu^il vouloir faire. Enfin 
après que toutes chofes furent dans Tor- 
dre qu"il defiroit , il nous dit : 

Meffieurs , il y a long-tems que je pen^ 
fe à vous alfembler pour le fiijet prefent , 
comme de mes plus chers & meilleurs 
amis , aufquels je n ai rien fur le cœur , 
qui vous puilfe être caché. Pour vous di- 
re que j'ai reçû pendant ma vie infinies 
grâces & faveurs de Dieu , qui m'ayant 
tait naître d'un pere grand & illuure , 
m’a conduit par la main durant une lon- 
gue & heureufe vie au fommet des plus 
grands honneurs , charges & dignitez. 
Ce n'eft pas qu’elle n'ait été louvent en- 
tremêlée de grandes traverfes & déplai-^ 
lîrs J parmi lelquels , par la grâce de 
Dieu , j'ai fouflfert avec patience , ou 
furmonté avec courage & generofîcé, 
les delbrdrcs furvenus à notre maifon fur 
la fin de la vie du Roi Charles , & du- 
rant le Régné du Roi Henri III. m'ont 
donné moyen d'exercer la fouffrance , & 
de loiier Dieu de m'en avoir lî heureufe- 
ment tiré. T’ai eu auffi plufieurs afflic- 
tions domeitiques , comme la perte de 
feu mon fils d'Aufifemont , & la mort 

de 
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de feue ma femme , qui me laiffa fur 
les liras deux petits. enfans de bien bas ' 
âge. 

Le mariage de mes'deux filles aînées, 
qui n’ont pas été trop heureux , encore 
que j’euflTe cherché des partis avantageux 
pour moi & pour elles , neanmoins étaht 
déjà avancé fur mon âge. Dieu m’a fait 
la grâce de me donner un fils , qui pro- 
met déjà beaucoup , pour la conferva- 
tion de notre maifon , & d’une fille bien 
née , qui étant déformais en état de la 
pouvoir marier , j’ai cherché de le faire 
félon fon contentement & le mien. Ge 
qui me fait chercher un mari pour ma 
nlle , & un gendre pour moi , félon no- 
tre cœur & notre defir. Et bien que je 
puiffe avoir le choix de tous les Princes 
de la France , je n’ai point tant regardé 
de la loger en éminence , qu’en commo- 
dité, & pour V vivre le relie de mes jours 
& le cours aes fiens avec joye & con- 
tentement. Et l’eftime que je fais de lon- 
gue main de la maifon , perfonne , bien, 
& autres avantages , que la nailfancc a 
donnez à Monfieurde Bafibmpierre , que 
voici , m’ont convié de lui offrir , qui 
n’y penfe pas , ce que d’autres de plus 
grande qualité que lui rechercheroienc. 
Ce que j’ai voulu faire en ptefenceMe 

mes 
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mes meilleurs amis , qui font auflî Icfls 
fiens particuliers , & vous dire , gon- 
fleur de BalTompierre s'adreflant à 
moi 5 que vous ayant depuis que je vous 
connois chèrement aimé , comme mon 
enfant, je vous en veux- encore donner 
cette prefente preuve , de vous le faire 
être en effet , vous mariant avec ma fillc> 
que j*ellime devoir être heureufe avec 
vous, connoilTant, comme je fais, vo- 
tre bon naturel , & que vous le ferez , & 
honoré d’époufer la fille & petite-fille de 
Connétable , & de la maifon de Mont- 
morency^ , & que je le ferai aufli le relie 
de mes jours , 11 je vous vois tous deux 
contens & heureux enfemble. Je lui don- 
nerai cent mille écus en mariage prelen- 
tement , & cinquante mille , que mon 
frere lui léguera après fa mort. Et fi rien • 
ne vous empêche de vous marier , je. don- 
ne maintenant charge à Girard , que voi- 
là , de traitter avec vos gens ou avec vo- 
tre mere , fi elle ell ici , des articles & 
conventions neceflâires. 

Il avoir les larmes aux yeux déjoye , 
quand il acheva ce difeours , & moi , 
confus de cet honneur inopiné , qui m*é- 
toit fi cher , je ne Içavois quelles paroles 
employer , qui füflènt dignes de ce que 
jfavois à. lui dire. Enfin je lui répondis.. 
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qu*un honneur ü grand & fi inefperé , 
que ù. -bonté me faifoit .prefentement 
recevoir , m*ôtoit la parole , & ne me 
* laiflbit qu’une admiration de ma bonne 

fortune. Que comme ce bien étoit au 
deffus de mon attente & de mon méri- 
té , qu’il ne pouvoir être payé que par de 
. très-humbles (ervices & des foûmiflîons 
infinies. Que ma vie feroit trop courte 
pour y fatisfaire , & que je ne lui pou- 
vois offrir qu’un cœur qui feroit éternel- 
lement cfclave de fes volontez. Qu^il 
ne donneroit pas un mari à Madcmoilel- 
le fa fille , mais une créatures dont elle 
feroit inceffamment adorée comme une 
Princeffe , & relpedée comme une Rei- 
ne , & qu’il n’avoit pas tant choifi un 
Gendre comme un lerviteur domeff ique 
de fa maiibn , de qui toutes les aéUons 
dépendront de fes feules intentions & 
volontez s & que fi en l’excès que lajoyc 
faifoit en mon cœur s il me reftoit enco- 
re quelque forte de confiderations , je 
lui demandois pcrmilTion' de lui dire 
mon unique apprehenfion j qui étoit que 
Mademoifclle de Montmorency n’eût re- 
gret de quitter la qualité de Princeffe , . 

ff» dont elle doit avec raifon être aflurée, 

pour occuper celle d’une fimple Dame , 

^ <jue j’aimerois mieux mourir & per- . | 

dre 

I ï 
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cire la grâce prefcntc , que Monfïeur le 
Connétable me faifoit que deluicaufer 
Iç moindre mécontentement. 

. Sur cela , comme j'étois fur un fiege 
alTez bas proche de lui , je mis un genoüil 
à terre , & lui pris la main que je lui bai- 
fai , & lui m'embraflànt me tint affez 
long-tems en cet état. Après quoi il me 
dit , que je ne me milTe point en peine de 
cela , & qu’avant que me parler il avoit 
prelfenti l’intention de la fille , qui étoit 
très-dilpofée à faire les volontez de fbn 
pere , & particulièrement en celle-là qui 
ne lui étoit pas défàgreable. 

Lors Meflieurs d’Efpernon & Roque- 
laure approuvèrent le choix , que Mon- 
fîcur le Connétable avoit fait de ma per- 
fpnnc , lui difant plus de bien qu’il n’y 
en avoit , comme aufli Zamet , la Cave , 
du Tillet , Girard. Puis m’embrafferent 
tous , loiiant le choix de Monfîêur le 
Connétable , & mon bonheur enfiiite. 

, Monfîêur lé Connétable leur dit , qu’il 
n’étoit pas befbin d’éventer cette affaire- 
là 5 & qu’il la confioit à leur fecret , juf- 
ques à ce qu’il fût tems de la divulguer : 
parce qu’il n’étoit pas alors aux bonnes 
grâces du Roi , pour n’avoir voulu con- 
fentir au mariage , que le Roi vouloir 
faire de Monfîêur de Montmorency avéc 

hfa- 
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Mademoifèlle de Vernciiil fa fille. 

Ils lui promirent tous de <i"en point 
parler , comme je fis aufli ; 8c me dit> 
que je le vinllè trouver fur le foir , que 
Madame d’AngouIême , fa belle- fœur, 
le devoir venir trouver , & qu*il mepar- 
leroit devant elle & fa fille de fa relolu- 
tion de me la donner en mariage : 8c me 
dit devant elle : mon fils , voilà une fem- 
me que je vous garde : falüez-là.Ce que 
je fis , & la baiiai. Puis iMui parla, & 
à Madame d^Angoulême , qui témoigna 
être fort fatisfaite de l’éleêtion , que 
fon frere avoir faite de moi pour faNiecc. 

Ma mere pria Madame la Princeffe de 
Gonty de f amener le lendemain chez 
Madame d'AngouIême , qui lui dit en 
arrivant : Nous ferons lesdeuxmeresde 
nos nouveaux mariez, & ne fçaiqui de 
vous ou de moi , Madame , en aura plus 
de joye. Elle fut de là voir Monfieur le 
Connétable , qui lui dit qu*clle tînt la 
chofè fecrete , 8c que cependant leurs 
deux confeils s'aflemblaflent , pour re- 
fbudre les articles ; ce qu’ils firent. Mais 
il la pria , que Monfieur le Prefident de 
Jambeville n*y fôt point appellé , parce, 
dit-il, que cela fe divulgueroit trop , & 
qu’elleprît un homme feul qui fc joignît 
avec Monfieur du Tillet & Girard. Ce 

qu’elle 
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qu^elle fit de laperfonne de Monfieur dê 
Beauvilliqrs , qui avoit foin de mes afr 
faites en France , perfbnne fort capabic 
& intelligente , & eux deux firent un pro- 
jet xies articles , que Monfieur le Con- 
nétable garda & ügna : ce que fit auffi 
ma mere. 

Monfieur le Connétable ne pouvok en 
ce tems-là vivre fans me voir , tant il 
m*aimoit j & ne fongeoit qu"à mon éta- 
blilTement. Il vouloir , que de Targenc , 
qu^’il me devoit donner, j"en employalTe 
cinquante mille écus , pour avoir la 
Charge de Colonel General de la Cava-' 
lerie legere , qu*avoit Monfieur d’An- 
gouléme , mais ma mere offrit de de- 
Dourfer lefdits cinquante mille écus pour 
cette Charge , & que Monfieur le Con- 
nétable , {ans bourfe délier , me donnât, 
pour les cent mille écus promis , la Terre - 
de Fere en Tartenois , qui démeureroit 
propre à Mademoifclle fa fille & à lèsen- 
'îans. A quoi il s’accorda , & lors il me 
dit , que je preparalTe mes affaires pour 
le venir trouver fans bruit à Chantilly , 
où Madame d’Angoulême feroit , & 
que nous nous marierions fans ceremo- 
nie. . Mais Monfieur de Roquelaure , qui 
tâchoit par tous moyens de remettre 
bien Monfieur le Connétable avec le Roi , 

lui 
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lui dit , que s'il marioitfa fille fans le di- 
te au Roi précédemment , que ce feroic 
un aâ:e de mépris , dont le Roi s'oïFenfè- 
roit encore davantage qu'il n'étoit. Qii'il 
trouveroit aufTi mauvais que je lui euffe 
celé mon mariage , & qu'il m'en vou- 
droit mal. 

Or le Roi avoir quelque-tems aupara- 
vant defîré de me faire être le premier 
Gentil-homme.de fa Chambre , à la pla- 
ce de Mr le Duc de Bouillon , qui n'y 
avoit pas la fujettion neceflaire , & m'a- 
voit promis de me donner vingt mille 
écus pour m'aider à la recompenfer. Il 
avoir aufïi pour cer efFer donne charge à 
la Baraudiere » s'en allanr voir Monüeur 
de Boüillon , qui demandoir cinquanre 
mille écus pour recompenfe de cetre 
charge , mais qu'il croyoit qu'il l’aban- 
donneroitpour quarante-cinq mille écus> 
& que Monfîeur de Bouillon s'en venoic 
à la Cour j pour y conclure cette affaire 
incontinent après fon arrivée ; ce que 
Monfîeur de Roquelaure , qui m'aimoit 
_ tendrement, n'ignoroit pas , & même 
avoit aidé à y difpofer le Roi. Lequel 
Monfîeur de Roquelaure ajouta à Mon*» 
lîeur le Connétable , que cqnnoifTanc 
rhumeur du Roi , comme il faifoit , il 
l'affuroitj qu'il fejoitbienaife d'avoir ce 

Tme /, K pretexte* 
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ipretexte , pour fc dédire des vingt mille 
ecus qu"il m’avoit promis. Je fus aufli 
de la même opinion. Et parce que Mon- 
Eeur le Connétable , ne voyant pas lors 
le Roi J voulut que je lui en fiflfe Touver- 
ture en prefence de Monfîeur de Roque- 
laure , qui diroit auflî au Roi , que Mon- 
lieur le Connétable m’a voit prié d’en de- 
mander de fa part la permillion de Sa 
Majefté : ce que nous fîmes tous deux 
dès le foir , & le Roi agréa tellement cet- 
te affaire , qu’il dit , que non feulement 
il la trouvoit bonne , mais même qu’en 
cette confideration il s’accorderoit avec 
mondit Sieur le Connétable 3 & que je 
lui allalfe à l’heure-même dire de fa part, 
qu’il le vînt voir le lendemain : alTùré 
qu’il lui feroit bonne chere. Ce que je 
courus lui dire , dont il fut merveilleu- 
lèment fatisfait. 

, Incontinent le bruit de mon mariage 
courut par*la Cour , & le Roi , pour m’o- 
bliger 3 voulut aller le lendemain chez 
^ Madame d’Angoulêmes après avoir vu 
le matin Mr le Connétable , à qui il ht 
fort bonne chere. Il dit d’abord à Mada- 
me d’Angoulême , qu’il venoit ^ comme 
mon ami particulier 3 voir Mademoifelle 
fa nièce , & fe réjouir avec elle de ce 
qu’elle l’alloit bien loger. £c fit beau- 

♦ > coup ^ i 
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coup d'autres apparences de tendrefïc 
pour moi. 

Le foir même arriva Mr de Bouillon , 
auquel le Roi parla d'abord de fa Char- 
ge (lir mon fujet ; lequel lui dit qu’il 
etoit venu à ce delfein. Je le faluai com- 
me les autres qui étoient là ; mais j’ou- 
bliai le lendemain de l’aller voir chez 
lui , comme certes je devois j puis qu’il 
étoit neveu de Mr le Connétable, & îàns 
cela. Et tout cela le piqua contre moi : 
outre ce qu’il a eu toute fa vie une par- 
ticulière jaloufie de Mr d’Elpcrnon , par 
le moyen duquel il penfoit que ce ma- 
riage s’étoit fait. Et le foir d’après , com- 
me il entretenoit le Rot , qui avoit vû le 
foir auparavant Mademoifelle de Mont- 
morenci chez la Reine , que toqt le mon- 
de avoit trouvée parfaite en Beauté , & 
lui aulîl 5 il lui dit : qu’il s’étonnoit gran- 
dement dequoi Sa Majefté avoir permis 
de marier cette fille, vû que Mr le Prin» 
ce étoit prêt â le marier. Qii’il n’étoic 
pas expédient de l’allier hors de la Fran- 
ce , & qu’il n’y avoit plus de fille pour 
lui que Mademoifelle du May ne , & elle 
qu’il pût époulèr. Que le Roi ne feroit 
jamais confeillé d’aucun , qui aimât fon 
lèrvice , de le marier avec Mademoifelle 
du Mayne , parce que les relies de la Li-- 
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gue étoicnt trop puiflans encore pour les 
accroître d’un tel chef , & que Made- 
moifelle de Montmorency ne lui donne- 
roit que les mêmes alliez qu’il avoir dé- 
jà , puis qu’il étoit neveu de Mr le Con- 
nétable , & qu’il fupplioit très-humble- 
ment Sa Majcfté de peler ce confèil, 
qu’il lui donnoit , & de faire reflexion 
deflus. Le Roi lui dit qu’il y fongeroit , 
& puis fe coucha. Le lendemain la Rei- 
ne commença de recorder un grand bal- 
let, qu’elle vouloir danfer pourleCarê-v 
me -prenant. 

C’étoit le itf. de Janvier de l’année 
1^09, Elle fit fortir tout le monde de la 
grand’ fallc du Louvre , & s’y en alla» 
Le Roi les alla voir apprendre , & ne 
mena que Mr le Grand & Montelpan % 
fon Capitaine des gardes , avec lui. 

Mr le Grand , félon fa coûtume , de 
faire des admirations des choies nouvel- 
les , & particulièrement de Mademoi- 
felle de Montmorency , qui étoit digne , 
de toute admiration , infufa dans Eelprit 
du Roi , aifé à animer , l’amour qui de- 
puis lui fit faire tant d’extravagances. Le 
loir même il fut atteint de la goutte , qui 
le tint plus de quinze jours au lit , Sc 
, pour mon malheur aulfi elle prit à Mr le 
Connétable, qui l’eippêcha, d’aller faire 
^ no€ 
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nos noces à Chantilly > comme il avoic 
ccé arrêté. 

^ Je fçûs cependant la mauvaife inten* 
tion de Mr de Boiiillon contre moi , & il 
dit à Mr de Roquelaure , qui me le dit ' 
après 5 que Mr de Baflbmpierre vouloit 
' avoir fa charge de premier Gentilhom- 
me de la Chambre 5 & ne lui en parloic 
point : qu=if vouloit époufer fa nièce, & 
ne lui en difoit mot ; mais qu*il brûle- 
roitfes livres , où iln*auroit, ni ùl Char- 
ge , ni fa nièce. Et pour cet effet com- 
mença à mettre les fers au feu vers Mr 
le Prince , lui propofant fbn mariage 
avec Mademoifelle de Montmorency, 
Que cette alliance lui donnoit pour pa- 
ïens tous les Grands de la France , & que 
des parens d'une petfonne de fa qualité 
ctoient fes créatures 5 , qu'il devoir préfé- 
rer ce parti à un plus grand à cette occa- 
lîon , & que s'il le perdoit , qu'il rie 
pourroit plus fe marier , parce que le Roi 
ne lui fbuffriroit point de fe marier hors 
de France , & qu'en France il n'y avoic 
plus que Mademoifelle du Mayne à ma- 
rier j à quoi le Roi ne confentiroit ja- 
mais. De forte qu'il ébranla (on efprit à 
confentir qu'il en parlât de fa part à Mon- 
fieur le Connétable , auquel j 'a vois déjà 
donné avis ^ que Monfîeur de Boiiillon 
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me vouloit traverfer. Mais Monfîcur le 
Connétable me dit , que je ne me devois 
pas mettre en peine de cela. quel- 
que parti qu’onlui proposât, ilTe refule- 
roit , & qu"il connoilloit trop bien Tel^ 
prit de Monfîeur de Bouillon , pour s*y 
Jaifler feduire. Auflî lui répondit-il fort 
aigrement lors qu’il lui en p^rla , & lui 
dit , que fa fille n’étoit point à chercher 
parti , puis qu’elle en avoir un tout trou- 
vé , & qu’il avoir l’honneur d’être grand 
oncle de Monfîeur le Prince ; ce qui lui 
fuffifoit. 

Pendant la goûte du Roi , il comman- 
da â Monfîeur le Grand de veiller une 
nuit près de lui , Grammont une autre 
nuit , & moi une autre , & nous relaver 
ainfî de trois en trois nuits : durant {e(^ 
quelles nous lui lifîons le livre d’Aftrée, 
qui lors étoit en vogue , & nous l’entre- 
tenions lors qu’il ne pouvoir dormir, em- 
pêché par fon mal. 

C’étoit la coutume que les PrincefîTes 
le venoient voir , & Madame d’Angou- 
lême plus privément que pas une. Le 
Roi en étoit bien aife , & entretenoit fa 
Nièce , quand Madame d’AngouIême 
parloir à quelqu’un de nous ; lui difant 
qu’il la vouloit aimer comme fa fille : 
qu’elle demeureroit au Louvre l’année 

de 
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«!e mon exercice de premier Gentil-hom- 
me de fa Chambre , & qu^’il vouloit 
qu'elle lui dît franchement n ce parti lui 
agreoit 5 parce que s'il ne lui etoit pas 
agréable , il (çauroitbien rompre ce ma-^ 
riage , & la marier même à Monfieurle 
Prince , fon Neveu , fî elle vouloit. Elle 
lui répondit , que puilque c’écoit la vo* 
lonté de fon pere , elle s'eftimeroit bien* 
heureufe avec moi. 

; Il m'a dit depuis , que cette parole le 
fit refondre à rompre mon mariage , crai- 

f nant qu'elle ne m'aimât trop à Ibn gré , 
je l'époulbis. Il fut veillé cette nuit-là 
par Monficur de Grammont , & ne dor- 
mit guère : car l’amour & la goûte tien- 
nent ceux qu'ils attaquent , fort réveil- 
lez. 

Il m’envoya chercher le lendemain dès 
huit heures du matin , par un garçon de 
la chambre : & comme je le fus venu 
trouver, il me dit , pourquoi je ne Pa- 
vois pas veillé la nuit precedente. Je lut 
répondis , que c'étoit la nuit de Mon- 
fieur de Grammont , & que la prochai- 
ne étoit la mienne. Il me dit qu'il n'a- 
voit jamais fçû fermer l'œil , & qu'il 
avoir fouvent penfé à moi , puis me fit 
mettre fur un carreau à genoux devant 
£oa lit > où il continua de me dire : qu'il 
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avoit penfé à moi , & de me marîcf. 
Moi , qui ne penfois rien moins qu"à ce 
qu*il me vouloir dire, lui répondis, que 
ians la goure de Monfîcur le Connérablc 
c*en feroir déjà fair. Non, cedir-il , je 
penfois de vous marier avec Mademoi* 
{elle d*Aumalle , & moyennanr ce ma- 
riage renouveller le Duché d'Aumalle 
en vorrc perfonne. Je lui dis , s’il me 
vouloir donner deux femmes. Lors il 
me répondit , après un grand foupir , 
BalTompierre , je te veux parler en amL 
Je fuis devenu non (eulement amoureux, 
mais furieux & outré de Mademoilelle 
de Montmorency. Si tu l’époufe , & 
qu’elle t’aime , je te haïrai : fi elle 
m’aimoit , tu me haïrois. Il vaut mieux 
que cela ne foit point caufe de rompre 
notre bonne intelligence : car je t’aime 
d’affeélion & d’inclination. 

Je fuis relblu de la marier à mon Ne- 
veu le Prince de Condé , & de la tenir 
près de ma famille. Ce fera la confola- 
tion & l’entretien de la vieillefle où je 
vais déformais entrer. Je donnerai à mon 
Neveu , qui eft jeune , & aime mieux la 
chafle cent mille fois que les Dames j 
cent mille franc» par an , pour palfer fon 
tems , & je ne teux autre grâce d’elle que 
fon aflfeétion , fans rien prétendre davan- 
tage. Gomnae 
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^ Comme il medifoit cela , je confîde- 
rois que quand je lui répondrois que je 
ne voulois pas quitter ma pourluite , ce 
icroit une imprudence inutile 5 parce 
qu’il étoit tout puilTant. Je m’avifai de 
lui ceder de bonne grâce i & lui dis ; Si^ 
re , j’ai toujours ardemment defiré une 
chofe , qui m’ell arrivée lors que moin$ 
je l’attendois : qui étoit , par quelque* 
preuve lîgnalée témoigner â Votre Ma- 
jcfté l’extrême & ardente paffîon que je 
lui porte , & combien véritablement je 
l’aime. Certes il ne s’en pouvoit rencon- 
trer une plus haute que cette-ci , de quit- 
ter , fans peine & fans regret , une h ilr 
luilre alliance , une fi parfaite Dame % 
& fi violemrnent aimée de moi j puis 
que par cette pure & franche dcmiflion 
& refignation que j’en fais , je plais en 
quelque forte à votre Majefté. Oiii Sire , 
je m’en delîrte pour jamais, & fouhaite 
que cette nouvelle amour vous apporte 
autant d^oye , que la perte me cauferoic 
.de triftefle , fi la confîderation de Vo- 
tre Majefté ne m’empêchoit de la rece- 
voir. 

. Alors le Roi m’embrafla , & pleura , 
m’aflurant qu’il feroit pour ma fortune 
comme lî j’étois un de fes enfans natu- 
rels > & qu’il mdimoic chèrement > que 
. K Y je* 
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je m*en aflurafle , & qu'il reconftoîtroîc 
ma franchife & mon amitié. 

Là-defTus , l'arrivée des Princes & Sei- 
gneurs me fit lever, & comme il m'eûc 
appelle , & m'eût encore dit , qu'il me 
vouloir faire époufer fa coufinc d'Au- 
malle , je fui dis , qu'il avoir eu la pui(^. 
fancc de me demarier , mais que de me 
'marier ailleurs , c'ell ce que je ne ferois 
jamais , & là-defTus finit notre dialo- ■ 
gue. . ‘ , 

J'allai dîner chez Monfieur d'Efpcr- • 
non , & lui dis ce que le Roi m'avoit dit 
lé matin , lequel me dit : c'eft une fan- 
taifie du Roi , qui paflfera comme elle eft 
venue j ne vous en allarmez pas , car 
Mr le Prince qui connoîtra le deflein 
de Sa Majefté d’abord , ne s’y engagera 
pas : ce que je me perfuadois auflî , parce 
que je le defirois , 3c n'en dis plus mot à 
perlbnne. 

Il ell vrai , que comme fous le Ciel U 
n'y avoir lors rien fi beau que Madc- 
moifelle de Montmorency , ni de meil- 
leure grâce , ni plus partait , elle étoit 
fort avant en mon cœur : mais comme 
c'étoit un amour réglé de mariage , je 
ne le reffentois pas fi fort que je aevois. 
îl arriva que l’après-dînëe le Roi joua à 
trois dez ^ félon là coutume > ayant fait 
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mettre une table à la ruelle de Ton lit : 
comme nous jouions fur le foir avec lui. 
Madame d*Angoulême arriva avec (a 
Nièce , qu'elle avoir envoyée quérir, la- 
quelle il entretint fort long-temsde fau- 
tre côté du lit. Cependant je regardois 
fa Nièce , qui ne fçavoit rien de toute 
cette affaire , & je ne me pou vois imagi- 
ner (ju'elle fiit pour reüfllr en telle forte. 
Apres qu'il eut parlé à la Tante , il en- 
tretint longuement fa Nièce 5 puis ayant 
repris la Tante , comme Mademoifellc 
de Montmorency fe retira, moi la regar- 
dant , ellehauffa àmon avis les épaules, 
pour me montrer ce que le Roi lui avoir 
dit. Je ne ments point de ce que je vai 
dire : cette lèule aétion me perça le cœur, 
& me fut ü fenfîble , que fans pouvoir 
continuer le jeu , je feignis de faîgner du 
nez , & fortis du premier cabinet & du 
fécond. 

Les valets de chambre m'apportèrent 
fur le petit degré mon manteau & mon 
chapeau. J'avois lailfé mon argent à fa- 
-bandon , que Beringhen ferra ; & ayant 
rencontré au bas du degré le carrofle de 
Monfîeur d'Efpernon , je montai dedans, 
& dis au cocher qu'il me menât à mon 
logis. Je rencontrai mon valet de cham- 
bre, avec lequel je montai à machai»- 
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bre , lui défendant de dire que ‘f y fuflè^ 
& y demeurai deux jours , à me tour^ 
menter comme un polfedé , fans dormir, 
boire ni manger. On crût que j'étais allé 
à, la campagne , comme je faifois tou- 
jours de pareilles équipées. Enfin^ mon 
valet craignant que je ne mouruflè, on 
eue je ne perdifïe le fens , le dit à Mon- 
iteur de Praflin , qui m'amena ce foir 
même à la Cour , où d'abord j'étonnai 
tout le monde de me voir en deux jours 
£ amaigri , fi pâle & fi changé , que je 
ji’étois pas reconnoiffable. 

Deux ou trois jours après, Monlîeur le 
Prince fe déclara de vouloir épouferMa- 
«iemoifelle de Montmorency, & me ren- 
contrant me dit ; Monfieur de BafTorn^ 
pierre , je vous prie de vous rencontrer 
ce fbir chez moi , pour m'accompagner 
chez Madame d'Angoulême , où je veux 
offrir mon fervice à MademoifcUe de 
-Montmorency. 

Je lui fis une grande reverence, mais 
je n'y allai point. Cependant pour ne de- 
meurer oifif, & me reconforter de ma 
perte , je me divertis en me raccommo- 
dant avec trois Dames , que j'avois en- 
tièrement quittées , penfant me marier; 
une defqûelles fut Entragues , que je vis 
xhez Madame de Seoceny ; les autres par 
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rencontie , fans y penler , & m’y rem- 
barquai. 

Sur le commencement .de l’année 1609» 
ma mere s’en retourna en Lorraine. Mr 
' le Prince enfin fiança faMaîtreffe. J’étois 
un matin chez le Roi , qu’il vint me dire, 
comme à plufîeurs autres : Monfieur de 
Baflbmpicrre , je vous prie de vous trou- 
ver cette après-dînée chez moi , pour 
m’accompagner à mes fiançailles. 

Le Roi , qui le vit parler à moi , me 
demanda ce qu’il m’avoit dit. Une cho- 
ie , Sire , lui répondis- je , que je ne fe- 
rai pas. Et quoi , dit-il : que je l’accom- 
p^ne pour le venir fiancer. N’eft-il pas 
allez grand pour y aller tout feul ? & ne 
fc fçauroit-il fiancer fans moi ? Je vous 
réponds , que s’il n’a d’autre accom- 
pagneur que moi , il (èra fort mal fuivL 
Xe Roi dit qu’il vouloir que je le filfe : & 
moi je lui répondis , que je le fuppliois 
très- humblement de ne me le point com- 
mander , car je ne le ferois pas. Que Sa 
Majefié fe devoir contenter , que j’avois 
abandonné ma palfion au premier de les 
defirs & de fes volontez, fans me vouloir 
forcer d’être mené en triomphe , après 
m’avoir ravi ma femme prétendue , Ôc 
tout mon contentement. 

Xe Roi qui étoit le meilleur des hpm-^ 

mes } 
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mes 5 me dit : je vois bien , Baflbmpîer- 
re , que vous êtes en colcre ; mais je 
m'aflure , que vous ne manquerez pas 
, d'y aller , quand vous aurez confideré 
que c'eft mon neveu , premier Prince du 
fang , qui vous en a prié lui -même : & 
fur cela me quitta , & prit Meflieurs de 
Prallin &: de Termes , & leur commanda 
de venir dîner avec moi , & me perfiia- 
der d’y aller , puifque c’étoit de mon de- 
voir & de la bien-feance : ce que je Es 
après les remontrances , mais ce fut de 
forte que je ne partis , que lors que les 
PrincclTes amenèrent la fiancée, au Lou- 
vre , & qu’elle* pafla devant mon logis : 
ce qui m’obligea de l’accompagner avec 
ces Meflieurs , qui avoient dîné chez moi, 
& puis de la porte du Louvre nous nous 
en retournâmes trouver Mr le Prince, que 
nous rencontrâmes , comme il fortoit dii 
Pont-Neuf pour y venir. 

Les fiançailles fe firent en la gallerie 
du Louvre , & le Roi par malice s’ap- 
puyant fiir moi , me tint contre les fian- 
cez , tant que la ceremonie dura. Deux 
Jours après, je tombai malade de la fic^ 
vre tierce , & après que j’en eus eu qua- 
tre accès , en un matin , après avoir pris 
médecine , un Gentilhomme Gafeon, 
nommé Noé 9 me vint trouver au lit» & 
^ • me 


Digitized 


DE B ASSOMPIERRE. iji 
me dit , qu’il defiroit fe battre avec moi, 
lorfque je ferois en famé. Je- lui répon- 
dis , que j’en avois à revendre , quand 
c’étoit pour me battre , &■ me levai fur 
l’heure avec ma medecine dans le'corps, 
& l’allai trouver au rendez-vous , qu’il 
m’avoit donné , qui étoit à Bifeilre , par . 
un extrême broüillard , y ayant deux 
pieds de neige fur la terre. Comme nous 
fûmes enprefcnce, deux Gafeons, nom- 
mé la Graulas & Carbon , avec un nom- 
mé le Fay , vinrent' palfer près de nous, 
pour nous arrêter , & lui me dit , à une 
autrefois: Je lui criai , qu’il montât à 
cheval : ce qu’il fît , mais nous ne nous 
pûmes approcher , ni reconnoître qu’è 
notre parole ; mais comme j’arrivois. 
Carbon , qui nous vouloir feparer , ren- 
contra le cheval de Noé en flanc , & le 
porta par terre. C’étoit un grand embar- 
ras dans l’épaiflèurdece broüillard, car^ 
je faillis à tuer la Graulas , le prenant 
pour Noé. Enfin je m’en allai à Gentilly, 
ne pouvant plus fupporter ma medecine, 
& Rcigny , la Fueillade , & quelques au- 
tres amverent , qui me ramenèrent bien 
malade en mon logis. Toutefois parce 
qu’il y avoir un ballet de filles , qui fè 
^anfoit lé foir à l’Arfenal , oû le Roi , la 
Reine & les Princclfcs étoicnc , & que ja 
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fus convié de m*y trouver , je ne laiflaî 
pas d*y aller , en Tétât que j'étois , & d*y 
demeurer jufqucs au lendemain 5 dont je 
fus fî malade que j'en penfai mourir , & 
ne me levai du lit que le Mardi gras , 
pour aller à TArfenal , où Ton couroit 
. une bague , que Mademoifèlle de Mont- 
morency donnoit. Je ne courus point , 
car j’étois encore trop foible ; mais le 
Roi m'appella auprès de lui 5 pour lui 
aider à entretenir la Dame , qui donnoit 
' la bague , ce que je fis afîez bien s mais 
il y eut une broiiillerie pour un galand > 
qui lui manquoit , lequel Dandelott 
lans Ibn fçû , donna à Mr le Grand , qui 
le porta fur fon chapeau en courant : ce 
que je fis au Roi., 

Le ballet de la Reine fe danfa le pre- 
mier Dimanche de Carême , qui fut le 
plus beau , & le dernier aufli de tous 
ceux qu'elle a danfé ; après quoi le Roi 
s'en alla à Fontainebleau. Je demeurai à 
Paris , où il arriva un accident qui m'ap- 
porta un peu de fcandale. Un Écuyer de 
la Reine , nommé Camille Simony 5 étoit 
logé en une petite rué , qui eft devant la 
Monnoye tirant vers Saint Germain, 
au coin de laquelle , devant la porte de 
ladite Monnoye , Madame d'Entragues 
«toit logée en une maifon picottée. Cet 
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Écüyer Camille aimoit fon hôtelTe , & 
ayant trouvé un jeune homme couche 
avec elle , lui , ou fes gens j lui donnè- 
rent force coups dMpée , & le mirent en 
chemiie hors du logis , & la grandeur de 
Tes blelfures ne lui permit pas de tair 
re cinquante pas (ans mourir 5 tombant 
au defïbus des fenêtres de la chambre 
d'Entragues. Quelqu’un paflant la nuit , 
& voyant ce corps mort » crut que c étoit 
moi ) à caufe du lieu où il etoit 3 & vint 
battre à la porte de mon logis s^diiant 
que l’on m’âvoit alTalfiné au logis de 
Madame d’Entragues 3 & puis j^te par 
la fenêtre 3 & que mes gens allauent ou 
me fecourir promptement 3 fi j 
/ cote en vie , ou m’emporter lî j etois 
mort. 

Par hazard j’étois foitî de mon logis, 
déguifé 3 pour aller voir une Dame ; ce 
qui leur confirma tellement cette opi- 
nion, qu’ils coururent inconfîderément 
où étoit ce corps 3 qu’ils prirent pour 
être le mien 3 & les plus zelez s’etanç 
jettez defliis , empêchèrent les plus con- 
fiderez de le reconnoître 3 & tous rem- 
portèrent chez moi. Aucuns des miens 
venus au devant avec des flambeaux , on 
apperçût enfin que c’etoit un autre hom- 
me, 5 c le rapportèrent chez un Chirur- 
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gien voilîn , où la Juliice s’cn vînt tôt 
après faifir : ce qui caufa un afTez grand 
fcandale & mocquerie de mes gens par 
la ville. 

Peu de tems a^ès , Mr le Prince s’alla 
marier à Chantilly. Le Roi revint de 
Fontainebleau à Paris , comme firent tôt 
après les nôces ceux de Chantilly. Deux 
jours après Mr le Connétable fut un peu 
malade , & je le vis. • 

Il fe fit un bal chez la Reine Margue-* 
rite , où Madame la nouvelle Princeffè 
parut. Il y eut bien des embarras pouf 
un habillement bleu que j’y portai. Le 
lendemain le Roi alla à Fontainebleau » 
& les Princefles & Dames aux Tuille- 
ries , où il y eut une excellente mufique. 
Le lendemain elles partirent pour aller à 
Fontainebleau , & moi j’y allai en pofte, 
& arrivai comme l’on faifoit mettre 
l’eau au grand canal. Le Roi gagea mille 
écus contre moi , que dans deux jours il 
feroit achevé , & il ne le fut pas en huit. 
Mefdames les Princefles demeurèrent 
huit jours à la Cour , puis s’en allèrent 
à Vallery. Et deux jours après le Roi me 
fit une propofition de faire un voyage en 
Allemagne & en Lorraine , feignant y 
aller pour d’autres affaires ; & néanmoins 
c’étoit pour difpofer le Duc de Lorraine 
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au mariage de fa fille aînée avec Mr le 
Dauphin. Il me permit auffi d*offrir juf* 
ques à douze mille écus de penfion aux 
particuliers , que je jugerois pour agréa- 
ble en cette affaire. Et pour davantage 
m'animer à le fervir en cette occafîon 9 
il m'offrit de me marier à Mademoifelle 
de Chemilly , qu'il venoit de démarier 
avec Mr de Montmorency , à qui il vou- 
loir faire époufer Mademoifelle de V en-* 
dôme fa fille. Il m’offHt auffi de faire ré- 
tablir en ma faveur la Terre de Beau- 
preau en Duché & Pairie ; mais j'étois 
lors tellement perdu d'amour , que je 
lui dis , que s’il me vouloir faire quelque 
grâce > ce ne feroit pas par le mari âge ji 
puîfque par mariage il m'avoit fait tant 
ce îTisl. - , . • ‘ 

Je m'apprêtai donc pour partir , 8c 
parce que je mourois d'envie de voir les 
noces de Mr de Vendôme, qui dans dix 
jours fe dévoient faire à Fontainebleau 5 
je demeurai à Paris , feignant y avoir 
des affaires , & en ce fejour je perdis 
vingt-cinq mille écus au jeu. Enfin j'y 
allai inconnu , & après y avoir vu la ce- 
remonie , je m'en revins à Paris , & tôt 
après en Lorraine , & fans paffer à Nân- 
.cy , allai droit à .Haroüel, où je demeu- 
rai quelques jours avec ma mere , ma 
, . tante 
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tante d*EfpinaI , & quantité de NoblefTey; 
qui vny vint voir , & puis m"en revins à 
Nancy , comme fi je n’y avois autre affai- 
re qu’à y faluer les Princes, 6c à y pafifer 
mon tems. 

Je fis le lendemain appeller un Gentil- 
homme , nommé Mr de Hidrc , fur cc 
qu’en paffant devant fa porte , il a voit 
^appé un de mes cuifiniers s mais il me 
fit tant d’exeufes 8c de facisfadiions que 
nous demeurâmes amis. 

Je paflai quatre ou cinq jours à Nanc)^, 
fans parler de rien à fon Altefle , & puis 
lui dis i que je le fuppliois très-humble- 
ment, de me vouloir donner une heure 
d’audianceparticuIiere,lors qu’il en auroit 
la commodité : ce qu’il m’accorda dans 

Xc* A W ««Al AW w f 

OÙ (ans lui rien déguifèr , je lui dis naï- 
vement la caufe de mon voyage , & lui 
prefentai la lettre de creance du Roi » 
que J’accompagnai des paroles, que je 








Mrle Duc de Lorraine étoit Prince ti- 
mide 8c irrefolu , qui s’étonna d’abord 
de ma commiffion , 8c plus encore de 
ma propofition , 8c Ce perfuada facile- 
ment , que quantité de troupes Françoi- 
fes à pied & à cheval , qui étoient «vcr 
nues border la Frontière , fur lé fujet de 
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la mort arrivée ence tems-là,du dernier 
Duc de Cleves , y ctoicnt mifes à deflèin 
de Tattaquer , en cas qu’il ne répondît 
pas conmrmément aux intentions du 
Roi. 

Il me demanda , lî le Roi m’avoit don- 
né cet ordre en partant d’auprès de lui » 
de lui en parler > ou s’il me l’a voit en- 
voyé depuis mon arrivée en Lorraine : 
êc lui avant dit , que j’étois venu exprès 
dépêche du Roi , qui m’avoit lui-même 
donné mon inftruétion > & voulu écrire 
de fa propre main la lettre , que je lui 
avois apportée , afin que cette négocia- 
tion ne fut éventée , ni connue , que 
quand il (èroic tems , & qu’il m^avoic 
afluré de n’en avoir fait aucune part à Tes 
Miniftres. 

Il me dit là-deflîis , j^u’il s’étonnoit 
bien que j’eulTe été trois fèmaines en 
Lorraine , avant que de lui faire cette 
ouverture , & qu’il croyOit que je l’avois 
fùperfedée, â deflèin de faire venir loger 
toutes fès troupes en fbn voifînage , avant 
que de lui parler. 

Je m’apperçûs bien qu’il avoît de 

f ands ombrages , & pour le remettre , 
lui répondis lors, que les' memes rai** 
ions qui avpient convié le Roi de ne par- 
iétale fbn deflèin qu’à moi feul , afin qu’il 
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ne fut point éventé , m'avoient porté i 
retarder jufques à cette heure à en faire 
rouverture. Qu*exprès j'avois féjourné 
quelques jours à ma maiion, pour éblouir 
les yeux de ceux qui euffent pû voir quel-» 
que jour en cette principale affaire , ou 
qui fefuflèntpû douter que j*eulTe quel- 
que chofe à traiter avec Ton Altefle , de 
la part de Sa Majellé , des intentions de 
laquelle il devoit bien juger, puis qu"il 
m’avoit voulu commettre cette propo- 
lîtion , de qui le frere a tout fon bien en 
Lorraine , qui ai L’honneur d’être fon vaf- 
fal du bien que j’y ai , & à qui ma mai-* 
fon a des étroites obligations. Que s’il 
voulait tromper fon AltelTe , il ne fe fût 
pas fervi de mon induftrie, & que quand 
il l’eût voulu faire , je n’euffe point ac* 
cepté cette charge. Que je ne la veux 
perfuader en aucune chofè 5 mais feule- 
ment lui dire purement & franchement 
ma commi^^lon^ la fùpplier de la tenir 
fort fecrette, & puis m’y faire telle ré- 
ponfe qu’il lui plairoit , que je rapporte- 
rois à Sa Maiefté , fans y rien ajouter, 
déguifer ou aiminuer. Que je ne lui de- 
mandois point une réponfe prefente, & 
qu’tl la pouvoit meurement & à loifîiy 
pefer & confiderer avant que de me la 
taire 3 mais que je la fuppliois très-hum-* 
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blement , qu’il choisît feulement une ou 
deux perfonnes, pour s’en conlèiller, afin 
de ne divulguer pas une chofc , qui pour 
beaucoup de raifons devoit être celee & 
cachée. , 

Il fe remit un peu à ce difcours , & me 
demanda quel tems je lui dc.«nois pour 
ine répondre : je lui répliquai que ce fe- 
roit celui qu’il voudroit prendre , & que 
pour couvrir davantage ma négociation, 
)c m’en irois , s’il le trouvoit bon , pour 
quinze jours en Allemagne , afin que (î 
à mon retour on me voyoit plus aflîdu 
à l’entretenir , l’on jugeât plutôt que ce 
fut pour les affaires ci Allemagne , que 
pour celles de France , que je lui par- 
laffé. 

Il trouva mon deffein fort bon , & me 
dit , qu’il avoit déjà même choifi celui 
auquel il vouloit confier cette affaire , & 
de qui il defiroit prendre le confeil & , 
l’avis , qui étoitmon voifin , le fleur Bon- 
net , Prefldent de Lorraine , & qu’après 
lui avoir parlé dès aujourd’hui , il lui 
çommanderoit de me voir , & de con- 
férer avec moi , & qu’il me répondoit de 
fon filence & fecret. 

; Je lui rendis très-humbles grâces , & 
approuvai fon éleélion. Il me demanda 
ià-delTus , à quel delTein le Roi fai foie 

appro- 
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approcher de la Lorraine de lî grandes 
forces. Je lui aflurai , que c*étoit fUjT le 
fujet de la mort de fon beau-frere , le 
Duc de Cleves , &que le Roi apprehen- 
doit.queia maifon d'Autriche îè voulût 
approprier fes États ; ce qu'il ne vouloit 
fouffrir en aucune façon , lui étant très- 
important de ne la laifler fi fort agran- 
dir , même en Ton voifinage. 

Comme j'achevois ce difcours , le Prc- 
fïdent Bonnet arriva , avec lequel je le 
laiflTai , pour m'aller préparer de partir 
pour Allemagne , où j'avois auflî aflfairc, 
de la part du Roi , avec le Marquis He 
Dourlach , l'Eledleur Palatin, & le Duc 
de Virtemberg. Ce foir même Mr le Pre- 
fxdent de Lorraine , qui étoit mon pro- 
che voifin , me vint voir , comme il avoir 
fouvent accoûtumé de faire. Je vis bien 
qu'il me vouloit parler , & parce qu'il y 
avoit grande compagnie à mon logis, je 
Jui dis : mon voifin , allons nous prome- 
ner à notre commun parterre. Il me dit 
quand nous y fumes : vous nous avez 
bien taillé de la befogne aujourd’hui , 
& avez mis en telle confufion notre Duc, 
que je ne l'ai de ma vie vû plus en pei-- 
ne , & ne fè trouve pas moins empêché 
à vous répondre qu’à ne vous répondre 
pas. 

- • . T.., 
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Je lui dis : au moins ne lui ai-je pas fait 
< aucune propofition , qui lui foit honreu- 
fè ; & quand il auroit cherché une bonne 
alliance pour fa fille par tout le monde, 
il n’en eût fçû rencontrer une plus noble, 
plus commode pour le voifinage , ni un 
plus grand & meilleur parti que celui que 
je lui fuis venu ofirir. Et s’il en fçait quel- 
qu’un de plus fortable ou meilleur, il le 
peut prendre fans nous offenfer. 

Ce n’eft pas cela , de par Dieu , me 
dit-il , il ri’elt que trop bon , & nous nous 
palTerions bien à moins. Après cela je 
lui déduifis tout mon Fait , encore plus 
amplement que je n’avois fait au Duc, 
que j’appuyai des meilleures raifons, 
que Dieu me voulut infpirer. 

Il me dit enfuite , que lé Duc avoir 
alluré, que je ne le preflerois point de la 
réponfe, qu’aprèsun voyage que j’allois 
faire en Allemagne , & que cependant 
étoit bien aifé de lailTer remettre cet ef- 
prit allarmé , & de fonger à fon aile un 
bon conlèil à lui donner là-delTus , â quoi 
il fe troLivoit bien empêché. 

' Je lui offris de la part du Roi de Tinte* 
rener *, mais il me répondit, qu’il étoit 
bon ferviteur de fon maétre , lequel étoit 
piiilTant de lui faire plus de bien , qu’il 
ne lui en falloit pour toute fa famille. 

Tmc /, - i, Il 
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Il me demanda quand je partirois pour 
Allemagne , je lui répondis que je ne 
prendrois que le lendemain pour m'ap- 
prêter, & attendre Mr le Reingrave, que 
j’avois envoyé quérir , qui m'avoit pro- 
mis que nous ferions ce voyage de com- 
pagnie. Il m'aflura , que le Duc & lui 
garderoient le fecret. Je partis donc après 
que le Reingrave fut venu , • & allâmes 
coucher à Blafmont , & le lendemain â 
Falfebourg chez le Colonel Lutsbourg 
notre ami. Le lendemain nous vinmes 
coucher à Savcrne , où les Chanoines 
nous feftinerent , & le jour après à Stras- 
bourg , où nous féjournân^s deux jours, 
avec MefTieurs de Ribaupierre , Flecllein, 

, & autres , qui nous y étoient venus trou- 
ver. De là nous allâmes dîner à Lichte- 
nau , & coucher à CanRat , où fe ren- 
contrèrent Mr & Madame laComteflè de 
*Hanau , beau-frere & fœur du Reingra- 
ve, qui nous voulurent donner à fbuper, 
où nous nous enivrâmes tous étrange- 
ment. , , 

Le lendemain nous nous (èparâmes 
tous de nos hôtes , eux pour aller à Lich- 
tenau , & nous pour venir dîner à un 
Château du Mvquis de Baden , où il 
demeuroit lors pourlacei-vaifon. Il étoic 
â la châlTe avec fa femme , feeur du Rein- 
grave, 
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, quand nous y arrivâmes. Nous 
ne laifsanies pas d'y êc« bien reçus & 
traitez. Ils revinrent le foir fort tard , 5c 
nous ayant envoyé faire des complimens, 
tenait au lendemain â nous voir j qui 
ctoic un Dimanche i il nous envoya en- 
excules, s'il ne nous vpyoit 
qu a dîner à caufe du Prêche. 

Nous vînmes donc dîner avec lui, 8c 
fa femme & Tes enfans , où il fit au Rein- 
grave & à moi tout bon accueil. Après 
dîner il nous entretint encore quelque 
tems , & nous pria fort de demeurer 
quelques jours à la chalTe avec lui i dont 
BOUS nous excusâmes , 8c en prenant con^ 
ge de lui, feignant de lui faire des corn- 
plimens , a/in que le Reingrave ne s'en 
apperçâc pas , je lui dis , que j'avois à. 
lui parler de la part du Roi fccrettement, 
&que je le fuppiiois très- humblement • 
qu il me renvoyât quérir, feignant de me 
vouloir donner quelque commi/fion pour 
Sa Majelié; ce qu'il ht très- accoitement., 
Car apres nous avoir conduits jufques à 
la porte de la Salle , comme il fe fut dé- 
jà retiré pour s en aller , il fe retourna 
tout court & me cria , Mr de Beflcin^ 

J avois bublié de vous demander, fi vous 
vous acheminerez bien tôt en France,, 
^rès votre retour en Lorraine. Et çotxiv 

f Y * * 
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me je kii eus dit , que je m"en irois aufî- 
tôt , il me dit : me voudriez-vous bien 
obliger de vous vouloir charger d'iine 
affaire que j"*ai avec Sa Ma j elle , & tâ- 
cher de m^en fortir , je vous en ferois in- 
finiment redevable. Et lui ayant affûré , 
que je tiendrois cette commifïion à hon- 
neur : je vous prie donc , de vouloir ve- 
nir à ma chambre , tandis que le Rein- 
grave ira vqir & entretenir fa fœur.’ Je 
Je fuivis , & (étant demeurez feuls , je lui 
donnai la lettre , que le Roi lui écrivoic 
én cette creance'^^fur moi , & lui dis en- 
fûite 5 que le Roi m*avoit commandé de 
le voir fur f accident depuis peu arrivé 
par la mort du Duc de Cleves , tant pour 
recevoir de lui quelque bon cçnfeil & 
avis, de la façon qu'il s’y devoit compor- 
ter , pour empêcher l’agrandi flement de 
la maifon d’Autriche , qui lui étoit fî 
préjudiciable : comme auflî de fçavoir 
de lui quelle part il voudroit prendre en 
cette affaire , qui ne lui importoic pas 
moins qu’à Sa Majefté , en cas qu’elle 
voulût te déclarer ouvertement , pour 
s’oppofer à l’invaiion que l’Empereur 8c 
le Roi d’Efpagne voudroient faire des 
États de Cleves & Juliers , foit fous 
ombre de proteélion , de fequellre , ou 
autrement. H me répondit fur le champ, 

I qu"ij 
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■'quMl rendoit grâces très-humbles à Sa ! 

. Majellé, de Thonneur qu’il recevoir par 
fa lettre , & par ma légation. Que fa 
prudence n’avoit pas befoin deconfeil, 
ni fon pouvoir d’aucune a/fillance. Néàn-! 
moins qu’il lui diroit , que la chofe prin- 
cipale , â quoi le Roi avoir à fonger» i 
n’etoit pas feulement d’empêcher l’a- ■ 
grandififement de la maifon d’Autriche ; ! 

mais encore d’amoindrir fa puifance, 
laquelle pendant fa vie ne lui pourroit 
pas nuire ; mais après fa mort fi elle 
rencontroit des fuccelfeurs moins fages 
& moins genereux que lui , elle pourroit 
caufer la ruine de la France, Que quand 
Sa Majefté voudroit fermement s’em- 
ployer à cette œuvre , elle fe pouvoir 
aflurer de fa perfonne , de (a vie , de fes 
États & de les moyens , pour les em- 
ployer à (on fervice. Mais que ce feroit 
peu de chofe que lui (èul en Allemagne, 
fi d’autres Princes , touchez de même in- 
térêt , ne fe conjoignoient à même def- ' 
fein. Et qu’il oloit donner ce confeil au 
Roi , de faire pareillement rechercher 
Meflîeurs l’Eleîteur Palatin & autres 
Princes de la même maifon , Mr le Mar- 
quis d’Anfpach , qui étoit un très-brave 
& gentil Prince , aimé dans l’Allemagne, 

& qui tircroit avec lui beaucoup de 
' L iij Sei- 
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Seigneurs de TEmpire: & aulfi Meflîcnrs 
fcs Ducs de WirtcTTibcrg , le Landgrave 
de HeflTen & de Darmftac : tous leiquels 
ledit Marquis me dir <jü^il s*aflSiFoit , que 
Sa Majelfé trouvcroïc très - difpofez à 
Ibn fcrvice, & à fuivre fcs enfre^ifes ô£ 
defîèins. 

- Je m*avi(ai lors d'une chofe > que le 
Roi approuva grandement depuis , qui 
fut que quand )e le vis fe porter fi fran- 
chement dans les intérêts du Roi j de Ty 
ancrer encore davantage, en lui difant 
en confiance 9 que le Roi m’avoit aufiî 
commandé de voir fes autres Princes , lî 
Je le pouvois faire fans doute ni foupçon, 
^omme j'avois fait lui , que fécois venu 
faluer , comme ayant Thonneur de lui 
appartenir, 8c que je devois aufiî pafier 
à Stutgard vers Mr le Duc de Wiitem- 
herg j mais qu’étant allé aux noces de 
Mr le Marquis d' Anfpach , fi j’y fûfie allé, 
cela eût donné l’ombrage , que le Roi 
apprehendoit , & que le bien de cette 
affaire confifioit au lècret , que l’on y 
devoir tenir. Il fut fort aifé de^voir, que 
nous avions en France le fecret en re- 
commandation : car il nous apprehen- 
doit de ce côté- là , & me témoigna 
qu’en cela confiftoit le bien de nos af- 
faires. 

Je 
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• Je pourfuivis donc à liji dire , que j’a- 
vois dépêché à Sa Majeile, pour lut man- 
der rabfence de ce Prince , 8 c celle du 
Palatin , qui étoit allé à Lenguenfeld au 
Haut-Palatinat , & qu'il m'avoit mandé 
là-defliis , que je me gardalTe bien de 
palTer outre. Mais qu'après avoir vû Mr 
le Marquis de Baden j fi je renconrrois 
en lui la confiance & la fatisfaétion , 
qu’il s’en attendoit & promettoit, je le 
priaflè quand & quand , d’en prendre la 
principale direétion, & que je prifie les 
ordres de lui , non feulement de ce que 
j^âvois â faire pour le fcrvice de Sa Ma- * 
jcfté 3 mais encore une inftruéUon & for- 
mulaire de la façon qu’elle devoir agir 
en cette affaire : à quels Princes elle de- 
voit faire parler pour cette grande union 
& confédération , pour le bien general : 
par quels moyens les y attirer : quelles let- 
tres leur écrire , & en quelle teneur : 
avec quelles paroles les gagner , & enfin 
tout le gros & détail de cette affaire. 

Ce Prince prit mon difcours de la iriê- 
me main que je lui prefentois : accepta 
la charge que le Roi lui donnoit 3 avec 
de grandes aélions de grâces : promit de 
s’y employer avec tout le foin 8 c l’in- 
duftrie , que Sa Majefté fçauroit defirer. 
Que puis qu’elle lui commandok , i! 

L üi) m’ea- 
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m’envoyeroit des amples mémoires & 
avis de ce qu’ilYaiidroit faire, & ce par 
un fien Secrétaire , jeune homme j mais, 
bien entendu, & en qui illè confioit entiè- 
rement (nommé Murat) dès qu"il auroit 
mis au net tous les papiers necelTaires. 
Que ce Secrétaire demeureroit près du 
Roi , comme folliciceur de Ton affaire 
fuppofée , auquel il écriroit de tems eu 
tems, & aufli auroit foin de lui faire te- 
nir les lettres & autres ordres du Roi , qui 
feroient neceffaires. ' 

Il fit enfuite appeller ce Secrétaire , & 
en la prefence de Mr le Reingrave me 
dit , que c*étoit le perfonhage qu’il en- 
voyoit à la Cour de France, folliciterfon 
aff-aire , laquelle il me recommandoit , 
& le foliieiteur aufli , & qu’il me prioit, 
qu’il m’accompagnât en France : ce que 
je lui promis. Et le Reingrave ne fe dou- 
ta jamais de ce que j’avois traité avec 
lui : de quoi je fis une ample dépêche au 
Roi , dont il fut extrêmement fatisfait, 
&: de tout mon procédé avec ledit Mar- 
quis. 

Nous revînmes encore le même jour , 
mais bien tard , coucher â Canflat ; le 
lendemain nous vînmes dîner à Lichte- 
nau , où nous trouvâmes ma confine la 
ComtelTe de Hanau , qui y étoit demeu- 
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rée un peu malade , ce difoit-elle j mais 
en effet , c’étoit pour y attendre & voir 
fon frère & moi. Nous demeurâmes avec 
elle jufques fur le foir , que nous allâmes 
coucher à Strasbourg , où nous (ejournâ- 
mes trois jours à paffer le tems , le der- 
nier defquels le Secrétaire Murat arriva, 
qui m’apporta toutes les inftruèlions & 
mémoires , dont le Marquis s’étoit pu 
avilèr , & le lendemain nous nous en re- 
tournâmes à Nancy , par les mêmes gî- 
tes , que nous avions pris en allant. J’y 
trouvai une ample dépêche du Roi , fur 
plufieurs diverfes choies , & entr’autres 
pour fonder l’intention de Mr de Lorrai- 
ne fur les prefentes occurrences : duquel 
affaire de Cleves je ne pûs tirer .autre 
chofe, fînon qu’il conferveroit foigneu- 
femenc la neutralité entre les deux Cou- 
ronnes que leurs Majellez. lui avoienc 
confentie & accordée. 

Je n’eus pas une fi prompte expédition 
fur notre anaire du mariage de Madame 
fa fille avec Mr le Dauphin. Car au bout 
de dix-huit jours, je le trouvai fans relb- 
lution , & réponle à me faire. Et 
feulement , après avoir feulement con- 
fîilté avec le Prefident Bonnet , il con- 
clut , qu’il me diroit à la première au- 
diance, qu’il me donneroit , que moi & 

-L r ks 
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les miens avions toûjours été fi affeélion- 
nez à toute fa maifon , que mon frere & 
moi y ayant de grands biens & quelques 
parens , étant aufli homme de bien 
a honneur, comme il me connoifibit, il 
ne fe fçauroit mieux adrefier qu"à moi , 
pour fe confeiller de la refolution qu’’il 
• devoir prendre , & de la réponfe qu'il de- 
voir faire au Roi. J’avoüë que ce dit 
cours me furprit , que je trouvai captieux. 
Enfin , je lui répondis : que fi dès le com- 
mencement de ce pour-parler , je n’eufle 
pris le perfonnage de Commilfaire du 
Roi , j’eufie de bon cœur accepté celui 
de Conlèiller de fon Altefle , & m'en 
fufife acquitté , finon avec fuffilance , au 
•moins avec candeur & probité. Que 
maintenant je n'étois plus libre d’ac- 
cepter aucune condition , puifque j’en 
avois déjà une établie 5 mais que je poU‘- 
vois* bien lui dire toutes les réponfes 
qu’il pouvoir faire , & lui laiflèr puis 
après le choix de celle qu’il jugeroit la 
plus convenable. 

Qu’en la propofition que je lui avois 
faite , il y avoir cinq (bites de perfonnes , 
fîir lefquelles il devoit faire reflexion : à 
Içavoir , Madame (à fille , lui-même , les 
Princes de fa maifon j & qui ont l’hon- 
neur de portet ibn nom , ceux qui ont 

par 
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par leurs femmes ou alliances, préten- 
tion fur le Duché de Lorraine & fes au- ' 
très États , & finalement fes fujets , tant 
Ecclefîaftiques, Nobles , que Roturiers : 
"de toutes lefquelles differentes perfonncs, 
il devoit foigneufement confiderer les di- 
vers intérêts au prefent fujet. 

Que celui de Madame fa fille n’eft au- 
tre que d’être bien & grandement ma- ' 
riée , & fi elle a pour dot un grand He- 
ritage , tirer du côté de fon mari un 
grand douaire. De faire que les enfans 
qu’elle aura , qui feront grands Princes 
par elle , le foient encore plus grands pat 
fon futur mari. Et que bien que fa qua- 
lité foit très-grande d’elle-même , elle 
l’accroiffc & augmente encore par fon 
mariage. 

L’intérêt de fon Altefie vient enfiiite, 
qui a bien plus de branches que celui dé 
Madame fa fille. Car outre qu’il doit dé- 
lirer le bien & la grandeur de Madame 
fadite fille , à quoi l’affeéUon paternelle 
le porte , il doit aufii avoir foin de la 
fienne particulière , qui cftde vivre heu- 
reufement & paifiblement , aimé & ho- 
noré de fes voifins , rcfpeété Sc obeï de 
fes fujets , & eftimé des uns & des autres. 
L’intérêt des Princes de fa maifon lui 
doit être recommandé , comme le chef 

L vj d’icelle : 
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d’icelle : lefquels Princes ont trois diffe- 
rentes Touches J la plus ancienne , & par 
confequent la plus éloignée , eft celle 
de Claude de Lorraine , dont ell ifliië la 
maifon de Guife. Celle d’après > & qui 
approche plus votre perfonne , elt 'celle 
de Nicolas de Vaudemont , pere de la 
feue ReineLoüiTe 5 & la derniere eftcelle - 
• de Mr votre frere, qui doivent tous dé- 
fîrer , comme Ton Alteffe aufli , que les 
Duchez & autres terres de la maifon 
foient perpétuez en la même race , & ne 
tombent point par fuccelfion collaterale, 
en d’autres familles , qu’en celle même 
de Lorraine. L’intérêt des Princes colla- - 
teraux nela doit pas beaucoup toucher: 
néanmoins il la faut pefer en cette pre- 
fente affaire. 

Finalement celui de vos vaflaux & (Ii- 
jets , à qui Ton Alteffe ne tient pas leule- 
ment lieu de Souverain, mais de pere , 
lui doit être en finguliere recommanda- 
tion. 

J’ai déjà dit les intérêts des Princes de 
fa maifon, parlant de ceux de (on Alteffe» 
qui auront à craindre , que s’il manquoit 
a la race de Lorraine un Prince Souve- 
rain, la qualité des Princes avec le tems 
ce fe perdît en eux- mêmes , comme nous 
avons vû en Luxembourg, & en d’autres.. 

Les 
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Les Princes collateraux ont interet» 
que la Lorraine ne tombe point dans les 
mains du Roi de France , de peur d’être . 
incorporée au Royaume : comme de ce 
fîecle nous avons vû pareiljexemple au 
Duché de Bretagne , duquel ceux de 
Ferrare , Nemours & Lorraine ont été ex- 
clus 5 aii(Ti-bien que l’Infante d’Elpagne 
& le Duc de Savoye , & Ton AltefTe me- 
me , qui eft defeendu de la fécondé fille 
. de France , y eufïènt un droit clair & ap- 
parent. Finalement les VafTaux & fujets 
de Votre AltefTe , accoutumez à la do- 
mination-de très-bons Princes , qui prient 
tous les jours Dieu pour la continuation 
de ce bonheur , par la procréation de 
ligne mafeuline à Ton Altefîè , ont inte- 
ret de demeurer en l’heureux état où ils 
font , appréhendent toutes nouveautez 
ou changemens 5. craignent Talteration 
de leurs privilèges ; les Gouvernemens 
des Seigneurs envoyez de la France» 
pour les régir , qui n’auront pas tant de 
• loin de les bien confer ver & ngaintenir , 
que de faire leurs affaires particulières à 
leurs dépens. Qu’ils demeureroient Pro- 
vince frontière de la France vers, l’Alle- 
magne J par confequent toujours foulée 
de garnifôns &: de logèmens de gens de 
Kuerre > la première attaquée , & qui 

ferviroit. 
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ferviroit de place d'armes , & de Théâ- 
tre à joiier toutes les Tragédies entre les 
Erançois & leurs voilîns ennemis. 

Voilà , ce me femble , tous les inte- 
rets qui fe rencontrent à pefer & confîde? 
rer en la prefentc propofirion. 

La première , qui ell celle de Mada- 
me votre fille , vous doit porter à l'exe- 
cution de ce que l'on vous propofe. Car 
quel meilleur parti pourroit-elle trouver 
en toute la Chrétienté , qu’un Dauphin 
de France , heritier infaillible de la Cou- 
ronne ? Quelle plus grande qualité , que 
d’être la première des Reines Chrétien- 
nes ? Que peut- elle defirer de plus avan- 
tageux pour Tes enfans , que de les voir 
Rois de France après fon mari , & Ducs 
de Lorraine après elle ? Enfin toutes cho- 
fes conlpirent quant à elle à ce defièin 3 
&: pour Ton bien , que comme Pere vous 
Je lui devez procurer : vous n'en fçauriez 
fouhaiter davantage. 

J’ajoûtc que fi vous , & Madame leur 
mere , venez à manquer , avant qu'être 
mariées , elles tomberoient entre les 
mains de la Reine leur grand tante , & 
bclle merede l’une, qui en auroit foin 
comme de Tes propres filles , & auroient 
Ja proteélion'du Roi & d'elle , contre les 
violences ou injuftices , que leur oncle , 

leurs 
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leurs parens , ou autres Princes , vou- 
dioient exercer fur elles. Mais votre Mai- * 
fon , & les Princes qui en font defcendus, 
vous font chers : vous defirez de laifler 
votre fuccelîiori en la même Maifon d’où 
elle ell venue , & de perpétuer votre 
nom. J’avouë que ce font des defirs lé- 
gitimés & bienlëans , & que rafFeâion 
Fraternelle vous doit toucher bien vive- 
ment, & tâcher de faire tomber à Tes fils 
par mariage , ce que par création vous 
n’avez pu procurer aux. vôtres fuccefllve- 
ment. Mois fi Ton Altefle votre pere, 
n’eût point laitTé d’enfans mâles , la race 
de Medicis eût pofledé la Lorraine. Si le 
Duc François , votre grand-pere , n’eût 
point lai (Té le Duc Charles , fon fils , foh 
Succefieur le Duc de Bavieres le (eroit . 
maintenant : & fi le Duc Antoine , vo- 
tre bifayeul , n’eût eu deux fils , François 
fon Succefieur , & Nicolas de Vaude- 
mont , le Marquis d’Avrai regneroit 
maintenant fur les Lorrains en la place 
de Votre Altefle. Telles font les loix hu- 
maines aufquclles il nous faut confor- 
mer. • 

Qiiant aux Princes vos alliez , & qui 
par fuccefiîon collaterale peuvent par- 
venir â lavôtre , ils ne vous doivent tou- 
cher en aucune façon , Ôc devez plûtôt 

defirer>. . 
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ddîrer , que vos pccics-fils fbient'Rois de 
• France & Ducs de Lorraine , que ceux de 
la maifon de Medicis , & toutes les au- 
tres branches qu’elle a faites , que celle 
de Bavieres avec celle d’Autriche , & 
les Palatins de Neubourg , que Moniteur 
de Vendôme , ou le Duc de Croüy , ou 
les defcendans de Ton frère ou de fes 
fœurs. ' . , - 

Rerte à parler de.vos va/Taux & fujets, 
à qui ce changement ferafâcheux; mais 
la condition n’en fera point empirée. La 
Bretagne , pour être iircorporée à la Fran- 
ce , n’en a pas été de plus malheureufc 
condition. Ses privilèges & immunitez 
lui ont été conlervées , & les perfonnes 
& biens plus puiiTamment contr^ardez ‘ 
par un Roi de France, qu’ils n’eufïept été 
par un Duc de Bretagne. 

La condition' de chaque corps de la 
Bretagne s’eft accrue & améliorée par 
cette réunion. Car l’Ordre Ecclefiaftique 
a été capable de poifeder les amples Bé- 
néfices confiiloriaux de la Frgqce. La 
NobleiTes’y ell enrichie & agrandie j par- 
ce qu’il fe fait de bien plus hautes fortu- 
nes en de grands Royaumes , qu\n de 
petites Provinces : & le tiers- Etat eft par- 
venu aux grandes & lucratives Charges 
de Judicature & de finances de France. 

Et 
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Et cette incorporation de h Lorraine à 
la France n eft pas effedUve. Car li Ma- 
dame votre fille n^a point d enfans j il n y 
a rien de fait. Si ces enfans ne font mâ- 
les , les filles feront Duchefles de Lor- 
raine. Celle-ci le doit être après votre 
mort. Si elle a plufieurs mâles , le deuxiè- 
me ou troifiéme , ainfî qu*il feraftipulé». 
{èra le Duc de Lorraine. Et s'il n’y en a 
qu’un , peut-être que les Lorrains rnê- 
mes 5 qui auront déjà par plufieurs années 
éprouvé la douce domination des Rois 
de France demanderont eux -mêmes 
cette réunion j comme ont fait les Bre- 
tons. Non qu’ils n'eulTent été plus aifes 
d’avoir un Prince particulier , mais de 
peur de tomber (bus la puififance du Duc 
de Savoye, du Roi d’Efpagne, ondes 
parens de Votre AlteflTe meme , qu’ils 
n’affeéHonnoient pas tant que la France, 
& qui ne les euffent pas fi bien fçû gou- 
' verner & protéger que le Roi de France. 

Voilà en fomme tous les intérêts qui 
ne touchent Votre AltefTc qu’en un feul 
point , qui eft celui des Princes de fa Mai- 
fon 5 qui pourroientdêcheoir, fi la Sou- 
veraineté venoit à être changée en autre 
. main , à quoi ils ont été & font de tout 
tems ftijets , fi votre Etat tomboit en la 
maiibn de Bavicres , Medicis, ou autres 
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médiocres Princes , mais ils ne perdront 
pas la qualité de Princes pour cela. Car 
s*il y eut eu des Princes du fang de Bre- 
tagne , lors de fa réunion à la Couron- 
ne , ils n'eulTent pas pour cela perdu leur 
qualité : & nos Rois eulfent été obligez 
de la leur conferver , non feulement par 
jullice , mais par leur propre conlîdera- 
tion. Je dis davantage ; que fi mainte- 
nant , que le Duché de Cleves va tom- 
ber dans une autre race , celle de Nevers 
fubfiftoit en France , qui en ell defeen- 
duë J elle conferveroit fa dignité de Prin- 
ce J bien que la Souveraineté en fôt dif. 
traitte. Voilà Tinterêt , que ces Princes 
de la Maifon de Lorraine y peuvent avoir. 
Car pour la fucceflîon j ils en font tous 
fî éloignez , â caufe des filles , qui ont 
été mariées à d’autres maifons , qu’ils 
ne fondent pas feulement d’y pouvoir 
parvenir. 

La maifon de Guife a plus de cent tê- 
tes avant que la Couronne de Lorraine 
puifle venir tomber fur la fienne : celle 
de Mercœur eft retombée en quenouille : 
& fans cela beaucoup de Princes & Prin- 
cefles de la maifon de Medicis leur paf- 
feroient devant. Il n’y a que Monfieur 
votre frere , & fes enfans , qui pâtiront 
de tout. C’eft ce que je plains infiniment ; 

mais 
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mâts à tout confîderer , il ne perd pas 
tant copamc il manque de gagner- Car 
cela dépend premièrement de votre vo- 
lonté } lecondemcnt de celle de Madame 
votre Site : enfuite de la lignée qui en 
proviendra 9 qui dl douteufe aux cou- 
lîn's œrmains , & fcmble que Dieu ne 
beniiie pas de fi proches alliances en les 
privant fou vent d*enfans , comme il fe 
voit de celle de Monfîcur le Duc de Ba- 
vicres & de Madame votre fœur 3 qui 
dévoient 3 rdon le jugement humain, 
avoir une belle & nombreufe lignée, 
étant tous deux fi bien faits , & en la fleur 
de leur âge. Neanmoins ^depuis quinze 
ans , qu'ils font mariez , ils n’ont pas 
eu feulement le doute d’en avoir. Et 
quand bien Votre AltefTc donneroit à 
Monfieur fon frere fa fille aînée , pour 
fbn fils aîné , elle donneroit la fécondé à 
quelque Prince étranger , à qui tombe- 
roit votre Duché , fi l’aînee n’avoit 
point d’enfansde Monfieur votre Neveu, 
quiferoit la même chofe , mais bien 
moins avantageufe que fi elle l’eût ma- 
riée avec Monfieur le Dauphin , qui n’au- 
ra pas moins de volonté que de puifian- 
ce d’agrandir un jour fon oncle , & Tes 
. coufins germains. 

Voilà, lui dis-je, les divers interets 

& 
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& la confequence d’iceux, que J^ai voulu 
reprefenter à Votre AltelTe » avant que 
de lui dire les confeils qu'elle a à prendre 
là- de (Tus , & que je lui puis donner , fans 
manquer au devoir, auquel la perfonne 
que je reprefente maintenant , m’oblige. 
Maintenant je lui établirai toutes les ré- 
ponfes , qu’elle peut faire , & puis elle- 
même les ayant toutes meurement con- 
lîderées , choifîra celle qu’elle voudra 
faire au Roi , laquelle je lui porterai fi- 
dellement , & fans lui en rien cacher ni 
dégu i fer. 

Elle peut donc premièrement répon-" 
dre au Roi , qiife les intérêts de laMaifon 
de Lorraine , & le delîr d’y perpétuer fa 
filceeflion & fes Etats en la même famil- 
le , lui font fî confiderables , qu’elle eft 
refoluë de marier Madame fa fille à un 
Prince de.fon fang , qui eft un refus ab- 
folu , & lequel , bien que je me fuftere- 
‘folu de ne donner point mon avis fur les 
chofes des confeils divers que je lui avois 
propofé , neanmoins j’étois trop fonfer- 
viteur pour ne lui pas dire , que je ne lui 
confeillois pas d’ufer.dc termes fi cruds, 
attendu que de nier à qui peut forcer, eft 
l’art de le ruiner. Joint aufli que faifant 
cette réponfç , vous ferez infailliblement . 
une autre adidn , qui fera encore pire , 

. ' qui 
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qui eft que fi les affaires d'Allemagne ap- 
pellent la perfonne , ou l’armée du Roi , 
ou fur une frontière , ou par votre païs , 
pour le pàffage , vous êtes comme obli- 
gé par ce precedent refus d’envoyer Mef- 
dames vos filles' en Bavieres-, pour éloi- 
gner la prbye , & étant en Bavieres qui 
Içait fi Monfieur de Bavieres n’aimera 
pas autant cette riche heritiere pour un 
de Tes Neveux que pour celui de fa fem- 
me? 

La deuxième réponfe que vouspouyez 
faire au Roi eft , de lui dire , que Mon- 
fieur le Dauphin ni Madame votre fille , 
n’étant point en âge nubile , vous n’y 
voulez point inutilement penfer , avant 
le tems de le Muvoir conclure. Cette 
fécondé réponfe efi un refus abfolu , & 
qui fera reçu du Roi pour tel. Mais votre 
Alteffe pourroit y ajouter , pour l’adou- 
cir , que vous alïurez pourtant Sa Majet 
té , que lors que cela fera , vous n’en- 
tendrez à aucune propofition , que l’on 
vous vciiille faire fur ce fiijet , fans fça- 
-voir premièrement fi Sa Majefté conti- 
nue au deffein de lui faire l’honneur de 
fonger à fon alliance , pour Monfieur le 
Dauphin : y ajoûtant encore , fi vous 
voulez 5 que tout traité que l’on pourroit 
faire avan; ce tems-là , ne lieroic point 

Sa 
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Sa Majefté , & cngageroit Votre Alteflè, 
qui rend ti ès-humbles grâces à Sa Majefté 
de celle qu*il lui fait de jettcr les yeux fiir 
fa fille , au delfein qu*il a de marier Mon- 
fieur le Dauphin. 

La troifiéme réponfe que Votre Altel^ 
(è peut faire au Roi , eft de le remercier 
très-humblement de Thonneur qu'elle lui 
fait , qu’elle reçoit avec toute forte de 
refpeâ: & de joyc. Qu’elle le fupplietrèi- 
humblement , que cette affaire foit trait- 
tée avec toute forte de fecret & de filen- 
cc , pendant quelque-tems, qu’elle tâ- 
chera de difpofer les fujets à l’agréer • 
& Tes Parens à y confcntir : ce qu’elle fe- 
ra le plutôt qu’il lui fera poflfible. 

L’autre réponfe eft de recevoir au pied 
de la lettre , l’offre du Roi : vous y con- 
former 5 & la conclure avec joye &c 
contentement , faifant de bonne grâce ce 
que vous êtes refolu de faire. 

De CCS quatre rcponfes Votre Alteflc 
- peut choifir celle qu’il lui plaira , & lors 
qu’elle me l’aura donnée , je la porterai 
à- Sa Majefté fans j rien changer ni ai- 
tcrer. 

Ces divers confeils que je lui donnai » 
le tinrent un peu penfif > & moi lâ-defliis 
je le quittai , le laiflant avec le Prefident 
Bonnet » qui avoic étié en tiers à toute 

cette ^ 
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cette conférence. Lequel Prefident reve- 
► nant le foir , me rencontra devant ma 
porte , me promenant avec plufîcurs Sei^ 

K gneurs & Gentils-hommes, 

Je les quittai pour me promener avec 
lui j qui me dit : je penlois que ce que 
vous avez propofé à ion Altefle , lui eût 
donné moyen de (è refondre , mais vous 
favez plus embarraffé qu'auparavant , 

& je croi , que fi vous ne lui enfliez don- 
né qu’un feul confeil , il l’eût fuivi , parce 
qu’il veut fuivretous les quatre j ne fça- 
chant lequel choifir. 

' Je l’ai laifle dans cette incertitude, 

penfant neanmoins fur le troifiéme. avis , 
qui efl d’accepter la femonce , mais de 
la tenir fecrette , iufques à ce qu’il foit 
tems , & que cependant, qui a tems a 
vie. Il y pourra arriver tant de choies , 
que les affaires pourront prendre quel- 
que biais , que ni vous ni nous n’euflions 
peut-être penfé. Il m’a commandé en- 
core en partant de vous dire , qu’il vous 
rccommandoit le fecret , & que vous 
vous pouviez difpofer de partir dans deux 
jours : car demain fans remife il refou- 
droit la réponfe , & une dépêche , la- 
quelle ferok feulement verbale , relative 
lut la lettre qu’il récrivoit au Roi , en 
‘ réponfe de la fienne , qui n’ayoit été aûflî 

I que de creance. ' Je 

» , 

I 
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- Je dis lors audit Prefîdent » que j*avoîs 
charge exprefîe du Roi , de donner à Ton 
Altelfe la demande que je lui avois faite, 
écrite & lignée de ma main , qui étoit 
déjà toute prête à ma chambre -, mais 
qu"il vouloir auflî , que fa réponfe fût 
lignée de laficnne , & que pour plufieurs 
raifons je ne la pouvois |>as prendre au- 
trement. Que Taffaire etoit de confe- 
quencc, fujette à defaveu; que j’étois jeu- 
ne & nouveau Minière , qui outre cela 
étois VaflTal de Ton Altefle , qui ferois ai- 
fément foupçonné d'avoir ajouté ou di- 
minué 5 fupprimé ou inventé quelque 
chofe en Taffaire , & que je n’étois pas 
homme pour faire appeller fon Altelfe 
au combat , quand elle voudroit nier ce 
qu'elle m'auroit donné charge de dire 
de fa part. C'ert pourquoi je voulois y 
que fa lettre & fon fcing parlalfent , & 
que moi feulement en fulfe le porteur. 

Bonnet médit, que difficile ment pour- 
roit-il faire cela : ni moi, répondis-je, 
rapporter rien que je ne l'aye écrit & 
ligné. Sur quoi nous nous feparâmes , & 
l'ayant prié de faire Içavoir à fon Altelfe 
cette mienne & déterminée refolution , 
il me pria aüffi de fonger de ma part à 
quelque expédient , qui ne fût pas cela , 
Sc fût neanmoins cela même. 
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Je lui répondis (ur Theure , que j’en 
ftvois un en main $ qui me déchargeoic 
& qui ne l’engageoit pas, qui ctoic d’en- 
voyer Ton Prefîdent , ou quelque autre 
perfonne affidée , porter fa réponfe au 
Roi , avec une lettre de creance , &qu’Ü 
n’y a voit point d’autre moyen que l’un 
de ces deux- là. 

Je m’en vins le lendemain matin voir 
Monfieur le Duc , qui ne me parla en u- 
cunc façon de cette affaire , parce qu’il y 
avoit force monde : mais Bien me dit- 
il , fi je le venois débaucher incontinent 
après dîner , qu’il feroit quelque partie 
à la paulme. J’y vins félon ce qu’il m’a- 
voit dit , & l’ayant trouvé dans fa gale- 
rie , il me dit qu’il étoit tout refolu de 
(e con^rmer aux volontcz du Roi , 8c 
recevoir l’honneur qu’il lui vouloir faire. 
Seulement defiroit-il gagner & difpofer 
les principaux de fon Etat , pour leur 
faire goûter ce mariage , & le pallier ce- 
pendant à fes parens , jufques a qu’il fut 
tems de le découvrir', fuppliant très^ 
humblement Sa Majellé de le vouloir ce- 
pendant tenir fecret , me priant auffi de 
recevoir cette réponfe de fa part , pour la 
porter auRoi, avec une lettre de crean-, 
ce relative fur moi. 

Je lui répondis lors , que j’étois venu 
I, M avec 
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avec lettre de creance , qui étoît moti 
pouvoir de traitter avec lui , mais que 
ril ne vouloit donner qu’une lettre.de 
creance fans autre chofe , qu’il pouvoir 
envoyer quelqu’un de fa part , pour là 
porter , & que je me chargerois leule- 
ment d’un traité ou d’une réponle authen- 
tique , lignée , avec la lettre de creance 
pour l’accompagner. 

Il me dit , qu’il craignoit que cette 
réponfe lignée de lui ne mt vûc , & que 
tcla lui pouvoir importer à la vie même. 
Je lui dis que je n’avois pas moindre in- 
térêt à la tenir fecrette , pour les mêmes 
raifons , & que je lui répondois que le 
Roi le feroit aulîî. 

Enfin il fc refolut de me faire donner 
une lettre , non de creance , mais de ré- 
ponfe à ce que j’avois négocié avec luk 
Ce qu’il fit , & je la rapportai au Roi , 

’ prenant congé de lui deux jours après , 
pouf l’aller trouver ; lequel fut extraor- 
dinairement fatisfait du bon fuccès de 
toutes les aflfaires qu’il m’avoit commi- 
fes , & me fit de très^grandes dcmonftra- 
tions de fa bicn-veillance. 

A peine eus-je achevé de lui rendre 
compte des choies qu’il m’avoit ordon-I 
nées , qu’il pr it aulTi audience de moi 
pour me parler de fa palCon vers Mada- 
me 
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ftte la Princeffc , & de la mal-heureuie 
vie qu'il menoit éloigné d’elle. Et véri- 
tablement c'étoit un amour forcené que 
le Een , qui ne fe pouvoir contenir dans 
les bornes de labien-lêance. 

Je lui fis à mon tour mes plaintes de 
lui-même , qui avoit fait fouiller , de 
prendre les lettres quemon valet de cham- 
bre , s’en revenant en polie de la Cour , 
m’apportoit ; ce (^u’il me nia fortement: 
mais je le fçavois bien , en ayant été 
averti auparavant par la Reine , qui dit 
à Madame la PrincelTe de Conty , qu’elle 
en avisât mon homme , ce qu’elle fit , & 
lui fur cetavisbailia à un Meffager qu’il ' 
eonnoiffoit , toutes les lettres qu’il por- 
toit , lequel les lui rendit après à Saint; 
Dizier. 

' On avoit fait rapport au Roi, que mon 
valet me portoit des lettres de bonne 
part , aulTi faifoit-il , & de diverfes per- 
Ibnncs j mais il fut habile : ce qui mic 
Çlus en peine le Roi , fur ce qu’il m’avoie 
écrit , & on ne trouva jamais fa lettre 
fur mon homme , à qui il l’avoic don- 
née ; de forte qu’il fe douta bien qu’il 
avoit envoyé fon paquet par une autre 
adreffe j parce que je lui rendis réponfis 
fur fa lettre. 

. Enfin il me nia toujours qu’il eût fait 

M ij . dé- 
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détrouflfer mon homme , & m*cn vou-* 

, lut faire foupçonncr despcrfonnes qui n'y 
avoient pas ^nfé. 

Le jour meme la Reine me parla d'une 
affaire de grande confequence , en la- 
quelle je la lervis adroitement , & ftlon 
(es intentions : trois jours après, qui étoit 
le I Z. Septembre , j'eus une bonne fortu- 
ne. Je me fouviens de ce tems-là. Com- 
me le Roi avoir pris un jour medecine, il 
fc promenoir après dîner dans fa galerie. 
Moniteur de Boüillon entama un difcours 
de la grandeur de l'Elpagnol , de fa vifée 
à la Monarchie , à laquelle il s'achemi- 
noit à grands pas , lî tous les autres Prin- 
ces chrétiens ne s'uniffoient cnfemble 
. pour l'en empêcher 9 & que fans les Hol- 
landois il y feroit déjà parvenu. Que la 
treve , que le Roi avoir même aidé de 
faire entre le Roi d'Efpagne & eux , 
étant grandement profitable a l’Efpagnol,' 
‘ & dommageable à eux & au Roi ; que. 
finalement le Roi devoir de toute fa puif* 
fance procurer l'agrandiffement desEtats, 
& la ruine des Efpagnols , comme de 
ceux qui dévoient un jour opprimer , 
avec la France , tou» le refie de la Chré- 
tienté, 

Il eut non feulement une paifible,mais 
favorable audience 9 de comme il étoit 

beau 
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beau parleur & énergique , il rpit d’ad- 
miration plufieurs écrits alTez ignorans, 
qui étoicnt là. Je me trouvai à cette pro- 
portion 3 & comme je tfavois pas l’cf- 
prit prcocupé en fa faveur , comme les . 
autres , je remarquai en (bn dilcours plu- 
fieurs chofes fau (Tes , beaucoup de vai-, - 
nés 3 quantité qiü fer voient plûtôt 
d’ornement au langage , que d’aide à la 
perfuafion. 

Je dis lors à Monfieur de Roquelaure 
&de Trigny , qui hautement loüoient le 
grand jugement de Monfîeur de Bouil- 
lon , & difoient qu’il n’y avoit plus rien 
à dire après ce qu’il avoit dit , que fi l’on 
voubit prendre le contrepied de ce dont 
il avoit difeouru, il y avoit plus de rai- 
fons à dire , & plus probables , que celles 
qu’il avoit propofées , & qu’il avoit ap- 
puyé tout fon dilcours fur de faux fon- 
de mens & fuppofitions. Après que Mon- 
fieur de Bouillon fut parti , Trigny dit au 
Roi , qu’il loüoit les belles & bonnes rai- 
fbns qu’il avoit portées , que je difois , 
que l’on en pourroit faire de même à 
prendre le parti de l’Efpagnol contre les - 
Hollandois. Ayons-en le plaifir , répli- 
qua le Roi 3 & fur ce m’appella , & me 
commanda de lui parler contre les Hol- 
landois 3 à quoi je m’embarquai , après 

M iij m’en 
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m*en étreplufîeurs fois excufé, 5r Dieu 
ïn’infpira h bien , que jy reüllis mieux 
. que ceux qui m’écoutoient ne reulTenç 
crû. Aufquels le Roi addreflant fa paro- 
le , leur dh : il iaut avoiier le vrai , que 
Monfieur de Boûillonarailbn y mais que 
Bafîom pierre n'a pas tort. 

Le foir même le Roi me conunanda 
de mettre par écrit ce que je lui avois dit, 
& que je le donnalTe à Monfieur de Vil- 
fcroy. Je lui dis , - qu’il fe mocquoit de 
moi 5 & que je ne me mêloispas de bien 
dire , & moins de bien écrire , l’un & 
l’autre n’étant pas de ma profefiion , & 
moins de ma fiiffifance. Que je ne me 
refibuvenois plus de eeque j’avoisdit de- 
vant lui à la galerie, & que ce que j’en 
avois fait avoit été plûtôt poutrcontra- 
rîer Monfieur de Bouillon , que je n’ai- 
mois pas , que pour me débiter pour un 
beau parleur. Enfin il me força de le met- 
tre par écrit ; ce que je fis en meilleu- 
re forme que je ne l’avois dit. 

Le Roi alla peu de jours après pafïèr 
le relie de Ton Automne à Fontainebleau, 
d’où je fis quelques courfes à Malherbes. 
Les fils de Dom Virginid Urfini arrivè- 
rent. Monfieur de Chevreufe fut décou- 
vert de voir en particulier Madame de 
Morct 5 qui dit au Roi qu’il la vouloit 

époufer. 


Digitized by GoogI 


, DE BASSOMPIERRE. %7t 

^ppufer. Ses parens accommodèrent cet- 
te affaire , & lui s"en alla en Lorraine , 
dont il ne revint qu*après la mort du 
Roi. 

Pimentel étoit revenu à la Cour ', &lç 
jeu étoit grofli par fon arrivée. Le Roi 
revint à Paris â la Touflfaints. Mafœurdç 
Saint Luc accoucha d'un enfant mort, 8c 
elle le fui vit dix jours après fes couches , 
dont je penfai defefpererdedéplaifir. En** 
tragues revint de Chemeau. La Reine acr 
coucha de Madame Henriette-Marie (u 
derniere fille le z6, de Novembre. Le 
dernier de Novembre Monfieur le Prince 
partit de la Cour pour s’en aller à Muret, 
d’où il partit avec Rochefort & Touray, 

& un valet qui portoit en croupe Mada^ _ 
me la Princefife fa femme , Mademoir 
felle de Certeau, & une femme de Cham.]- 
bre , nommée Philipette, & s’en alla ^ 
Landrecy. Le Roi joiioit en fon petit car 
binet , quand Deibene premièrement^ 
puis le Chevalier du Guet lui en portè- 
rent la nouvelle. J’étois le plus proche 
de lui. Il me dit tout bas à l’oreille : Baf^ 
fompierre , mon ami , je fuis perdu , cet 
homme amené fa femme dans un bois , 
je ne fçai fi c’ellpour la tuer ou pour l’a^- 
mener hors de France : prens garde à 
mon argent , & entretiens le jeu y cepenj- 

M uij|. danc 


• Digiîizod by Google 


#1 

171 MEMOIRES . 

dont que je vais fçavoir de plus particu- 
lières nouvelles. Lors il entra avec Del- 
bene dans la chambre de la Reine , qui 
coucheit dansfon lit depuis Tes couches 
de fa derniere fille , de laquelle elle s’é- 
toit trouvée fort mal. Après que le Roi ^ 

fut parti , Monfieur le Comte me pria de 
lui dire ce que c'étoit. Je lui dis que Ibn 
Neveu & la Niece s’en étoient allez : puis >' 

enfuite Mefiieurs de Guife , d’Efpernon, ! 

, & de Crequi m’ayant fait la même de- ; 

mande , je leur fis la même réponlc. 

Alors chacun le retira du jeu j & je 
pris l’occafion de rapporter au Roi fon 
argent , qu’il a voit lailTé fur la table. 

J’entrai ou il étoit , & ne vis jamais un 
homme fi perdu ni fi tranfporté. Le Mar- 
quis de Cœu vres , le Comte de Cramail, 

Delbene &Lomenie , étoient 'avec lui. 

A chaque propofition ou expédient qu’un j 

des trois lui donnoit > il s’y accordoit > 

& commandoit à Lomenie d’en faire l’ex- 
^ pedition , comme d’envwer le Cheva- 
lier du Guet après Monfieur le Prince 
avec les Archers ; de dépêcher Balagny 
ëc Boiiyn , pour tâcher de l’attraper : 
d’envoyer Vaubecourt , qui étoit lors â 
Paris , fur là frontière de Verdun , pour 
empêcher Ton palTage par là, & d’autres 
chofes ridicules. 
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Il avoir ènvoyé guérir Tes Miniftres , 
lefquels à leur arrivée lui donnèrent cha- 
cun pour confeil un plat de leur métier > ' 
ou un trait de leur humeur. Moniteur le 
Chancelier arriva le premier à qui le Roi 
dit Taffaire , & lui demanda ce qu'il lui 
fèmbloit â propos de faire fur cela. Il ré- 
pondit pofement que ce Prince ne pre* 
noit pas le bon chemin : qu'il eût été à 
deiîfer , que l'on l'eût mieux conièillé , 
& qu'il devoir avoir modéré Ibn ardeur. 
Le Roi lui dit en colere : ce n'eft pas ce 
que je vous demande, Monfieur le Chan=- 
celier, c’ert votre avis. Alors il dit, qu'ii ' 
falloir faire de bonnes & fortes déclara- 
tions contre lui , & tous ceux qui le fui- 
vroient , ou donneroient aide , foit d'ar- 
gent , foit de conlèil. Comme il difoit 
cela , Monfieur de Villeroy entra , & le 
Roi impatient lui demanda fon avis 5 
apres lui avoir dit la chofe, ilhaulTales 
épaules, & montra d'être bien’ étonné 
de cette nouvelle , puis dit qu'il falloir 
dépêcher à tous lès Ambaliadeurs du 
Roi , vers les Princes étrangers , pour 
leur donner avis du départ tk Monfieur 
le Prince , fans permifiion du Roi, & con- 
tre (a défenfe , pour leur faire faire les 

offices neceflaires auprès des Princes où 
sis refidoient , pour ne le tenir dans leurs ^ 

. -ÿ. M Y Etats, 

% » 
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Etats , ou le renvoyer à Sa Majcfté. 

Monfieur le Prcfîdent Janin étoit venu 
«n compagnie de Monfieur de Villeroy , 
à qui le Roi demanda aulfi Ton avis : il lui 
^it fans hefiter , que Sa Majefté devoit 
tlépêcher un de Tes Capitaines des Gardes 
du corps après , pour tâcher de le rame- 
ner 5 &enfuite chez les Princes aux Etats 
duquel il feroit allé , les menacer de leur 
faire la guerre , en cas qu*ils ne Itfi re- 
milfent entre les mains. Car à Ton avis 
fon départ n’a point été prémédité , ni 
n’a point fait faire d’office pour être reçû 
& protégé , il fera fans doute allé en 
Elandres , & l’Archiduc, qui ne connoit 
point Monfieur le Prince , qui n’a point 
■d’ordre exprès d’Efpagne pour le main- 
tenir , & qui refpsàe & craint le Roi, 
ne fe le voudra pas jetter pour peu de 
ohofe fur les bras , & fans doute vous le 
. renverra , ouchaflferade lès Etats. 

Le Roi prit goût à cet expédient , mais 
il ne voulut (è vefoudre qu’ils n’eût oüi 
parler Monfieur de Sully là-defiTus j le- 
quel arriva afiez long-tems après , avec 
une fiçon brufque & rude. Le Roi alla 
à lui , & ÎLii dit : Monfieur de Sully , 
Monfieur le Prince eft parti , & a amené 
fa femme. Sire , lui dit-il , je ne m’en 
étonne point , je Pavois bien prévu , & 

,JïVOUS 
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vous Tavois bien dit , & lî vous euflîez 
crû le confeil que je vous donnai il y a 
quinze jours , quand il partit pour aller à 
Muret , vous Teufliez mis à la BalHlle » 
où vous le trouveriez maintenant , & je 
vous TeufTe bien gardé. Le Roi lui dit : 
c*eft une affaire faite , il n*en faut plus 
parler : mais que dois-je faire cependant? 
dites - m*en votre avis. Pardieu je ne 
fçai , lui dit-il , mais laiflèz-moi retour- 
ner à f Arfènal , où je Couperai , & me 
vcoucherai , & fongerai cette nuit à quel- 
que bon confeil , que je vous rapporte- 
rai demain au matin. Non , ce dit-il , je 
veux que vous m*en donniez un fur Theu- 
re. 11 y faut donc pcnfer , lui dit-il, & 
fur cela il fe tourna vers la fenêtre , qui 
regarde dedans la Cour, & fe mit peu 
de tems à jouer du tabourin defliis , puis 
s"en revint vers le Roi , qui lui dit , & 
bien avez-vous Congé ? Oui , lui dit-il , 

& que faut-il faire , demanda le Roi : 
rien , lui repliqua-t^il. Comment rien , 
dit le Roi ? Oiü rien , dit Monfîeur de 
Sully j fî vous ne faites rien du tout , & 
montrez de ne vous en foncier , on le 
méprifera, perfonne ne faidera, non pas 
même fes amis & ferviteurs , qu’il a par 
deçà , & dans trois mois , preffé de la 
neceflîté , & du peu de compte que l’on 

M vj fera ' 
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fera de lui , vous le r^aurez à la condi- 
tion que vous voudrez , là où fi vous 
montrez d’en être en peine 3 & d’avoir 
defir de le ravoir , on le tiendra en con- ^ 

fideration , il fera fecouru d’argent par 
ceux.de deçà 5 & plufieurs croy ant vous 
faire déplaifir le conferveronc 3 qu’ils euf- 
, fent lailfé là 3 fi vous ne vous en fufiiez 
pasfoucié. 

Le Roi 3 qui étoit dans le trouble & 
dans l’impatience 3 ne pût recevoir cet 
avis 3 & s’arrêta à celui de Monfieur le 
Prefident Janin 3 qui étoitplusbrufque, 

& plus félon (bn humeur prefeiite , & dé- 
pêcha le lendemain Monfieur de Prallin , 
tant vers Monfieur le Prince que vers 
J’Archiduc. 

J’ai voulu déduire par le menu ces dif- 
ferentes opinions , qui ont quelque con- 
nexité à cette évafion de Monfieur le * ' 
prince , & dire enfiiite 3 que Monfieur de 
Praflin trouva encore Monfieur le Prince . 

& Madame la Prince/Te à Landrecy, avec 
Jefquels n’ayant j>u rien traiter pour leur 
retour 3 il paffa a Bruxelles vers l’Archi- 
duc 3 auquel il déclara ce que le Roi l’a- 
voir chargé de lui dire. / 

L’Archiduc fut alTcz furpris , & bien ' 

qu’il eût donné quelque efperance à Ro- ( 

ciieforc y qui l’ecoit allé trouver de la ! 

pan 
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part de Mr le Prince , de k recevoir & 
protéger dans fes États , il Tenvoya néan- 
moins prier de vouloir feulement pafler, 

I, fans s*y arrêter. Mais depuis animé par 

les pcrliiafions du Marquis Spinola , il le • 
reçut , & le garda dans fes pays. Ce qui 
fit enfin refoudre le Roi à executer ce 
^ Çrand delTcin > qu*il avoit long-tems 
écouté , & fouvent fait efperer de Ten- 
treprendre i mais où il ne sktoit voulu 
jufques alors entièrement jetter, lequel 
ne fera pas hors de propos , ni du preîènc 
fujet , d'en parler maintenant , & de 
prendre les chofes à leur fource , pour 
en donner une plus claire intelligence. 

Comme ceux de la Religion n'ont ja- 
mais eu un plus puiffant ennemi que le 
Roi d'Efpagne , ni qu'ils ayent plus craint 
& redoute > aufli ont- ils tourné leurs 
•principaux projets & delfeins à Ibn abaif- 
fement & ruine , & lors qu'ils, ont eu 
accès â l'oreille de quelques' Princes , 
ils font toûjours animé à lui faire la 
• guerre. Meffieurs de Bouillon , de Sully, 

& de Lefdiguieres , principaux perfonna- 
ges de cet État , & les plus grands & 

& habiles du pani Huguenot en France, 
quoique toûjours contraires & animez 
I les uns contre les autres , fè font néan- 

I moins en tout tems unis à confeiller & 

, prelTet 
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prefTer le Roi , voire même Tulcérer Sc 
envenimer contre la maifon d^Autriche, 
fie le Roi d'Efpagne particulièrement , à 
quoi ils étoient aidez par la propre in- 
clination du Roi 5 aliénée du Roi d’Ef- 
pagne , par Ton relTentiment des outra- 
ges reçûs par lui en ces dernieres guer- 
res , & par l’apprehenfipn de fa gran* 
deiir , qui par raifon d'État lui devoit 
être fiifpeéte ; de forte qu^ils trouvoient 
libre accès vers le Roi , & paifîble au- 
dience, même avec approbation , quand 
ils lui pârloient contre EEfpagne , • & 
n*euflent pas manqué d’execution , fi le 
' Roi , las & recrû de tant de guerres paA 
fées , Ton peuple ruiné , & les finances 
épuifées , n’eût voulu palfer , autant que 
le bien de fon État & fon honneur lui 
pou voient permettre, le relie de fes jours 
en paix dans un heureux & fécond ma- 
riage, parmi une nombreufe famille , 
fie dans les divertilfemens qui ne le dé- 
tournoient des chofes qui pouvoient 
être utiles au bien de fon État , pour le-s 
quel il a toûjours eu une parfaite folli- 
citude. 

Ces raifons , comme il difoit Ibuvenr, 
ui détournoient Sa Majefté d’entrepren- 
re une guerre longue & douteufe avec . 
le Roi d’Èfpagne , & de laquelle il ne 
• - pou- 
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pouvoit efperer aucun avantage que la 
relHiution de ce qui anroit été occupé 
de Tune des parties fur fautre. Puis 
après avoir beaucoup confumc de tems, 
d'argent Scj^'hommes , avec la defola- 
tion des deR frontières 5'n'cmpêchoient 
pas néanmoins que le Roi ne prît fon 
tems , quand il verroit une bonne occa- 
fîon de le devoir faire , & ne trouva pas 
mauvais que Mr de Sully fît quelque 
ouverture au Roi Jacques d’Angleterre> 
vers lequel il étoit allé de fa part à Ibn 
nouvel avenement à la Couronne , lur 
une étroite Ligue & conjonétion des deux 
' Couronnes contre celle d’E^agne , eti 
cas qu'elle voulût continuer les ordinai- 
res progrès. Mais ces fages Princes , tous 
deux venus de loin à de fi grandes fuc- 
cefiions 5 fongeoient plutôt aux moyens 
de les bien régir & confcrver , que de 
les accroître par des moyens non moins 
préjudiciables à la Chrétienté , qu'à leurs 
particuliers États , & fe lièrent enfemblc 
d’une étroite amitié 5 lans paffer les ter- 
mes, ou contrevenir à la paix, que le Roi 
avoir avec l'Efpagne , & que celui d'An- 
gleterre contraéta peu de tems après. 
Mais il arriva enfiiite , que Mr le Duc . - 
de Savoye , brave & gentil Prince , & 
impatient de paix & de repos , ne fe pût . 

JoDguc- 
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longuement tenir oifif, après la paix que 
lui avoir donné le Roi au commence- 
ment de 1 I . Et ce Prince , rempli de 

grand defir , qui avoir le malheur d*être 
îtué entre deux vbifins plus puiflans que 
lui, ne pouvant longuemdfll'l'^ contenir 
en un état tranquille , animoit toujours 
l’un ou l’autre d’entrer en guerre , & 
s’ofFroit à celui qui voudroit être agref- 
feur. 

Mais comme le Roi Philippes Ill.'fut 
un Prince adonné à la paix , il ne trouva 
pas fon compte avec lui : joint qu’il étoit 
picqué de ce que l’Infante Ifabclle avoir 
eu pour fon partage les grands États de 
Flandres, & que l’Infante Catherine, fa 
femme, ne lui eût apporté que quarante 
mille ducats de rente en dot , alfignez 
fur le Royaume de Naples , defquels il 
étoit mal payé , & il prétendoit qu’au 
moins la cadette devoir avoir le Duché 
de Milan , puifque l’autre avoir eu les 
Pays-Bas. Et parce qu’il ne les avoir pas, 
il ^nfoit que l’on lui retînt injuftement. 
C^eft pourquoi il s’adrefla diverlès fois 
au Roi , pour le porter à la guerre, lui 
offrant , avec fon affiftance & fon fervi- 
ce , de grandes pratiques & l’intelligen- 
ce , qu’il difoit avoir dans & fur le Duché 
de Milan. 

Le , 
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Le Roi J qui connoiffoit Thumeur de 
ce Prince , & qui fe déficit de fa fideli- 
té 5 fit plufieurs difficultez d’entrer en au- 
cune pratique avec lui : finalement lui 
^ant fait dire , qu’il donneroit telle af- 
lurance de Ton immuable afFeéHon , què 
Sa Majefié en defireroit , elle fut confcil- 
lée de l’écouter , & fon Altefiè de Sa- 
voye envoya lors un Seigneur , nommé 
le Comte de Gatinare , & un de fes Se- 
crétaires , en qui il ie confioit fort , que 
le Comte fît femblànt de débaucher, 
pour l’accompagner en ce voyage , qui 
avoir pour apparence la congratulation 
de la naifiance d’un de (es enmns. 

" Le Comte de Gatinare , apres avoir eu 
audience , feignit d’avoir’ la goûte , pour 
prétexte de fejourner , & commençant 
a fe guérir , le Roi fçaehant qu’il croit 
joüeur a lui commanda de venir joiier 
avec lui , & afin qu’il pût être plus près , 
pour revenir le loir , 1e Roi m’oraonna 
de lui donner tous les jours à fbuper , 8c 
peu auparavant que l’on nous fervit à 
manger , le Secrétaire venoit chez moi 
en cachette j lui dire ce qu’il avoir traité 
avec Mi; de Villeroy en cette journée , & 
s’il y avoir quelque difficulté , il en par- 
loir le foir au Roi avant le jeu. 

. Le Roi me fit cette grâce , de me dire 

cette 
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cette affaire , après une âpre dèrcnfc de 
Ja cacher aux yeux & à la connoiflancc 
de tout le monde j ce qu'il fit peut-être 9 
forcé de s’y confier , de peur que l’apper- 
cevant je ne la découvriflè , puifque le 
rendez-vous fe rendok à mon logis. 

■ Il fit plufieurs grandes propolitions au 
Roi , aufqueÜes le Roi ayant répondu , 
qu’il n’y avoir aucune apparence , qu'il 
le pût fier en lui , vu que fon principal 
Minifire , à qui il avoir donné fa fœur 
naturelle en mariage , Monfieur d’Al- 
bigny , étoit entièrement Efpagnol. 

Il manda lors au Roi , que dans peu 
de jours il lui leveroit de ce côté- là toute 
forte d’ombrage : comme il fit. Car huit 
jours après nous ouïmes dire la prifbn>, 
& enfuite la mort dudit Albigny*’ Le Roi 
voyant que le Duc ne Te joüoit pas j mais 
faifoit à bon écient, animé par les vives 
perfuafions de Mr de Sully & de Mom 
lîeur de Lefdiguieres , à qui le Duc s’étoit 
premièrement adreffé , & qui avoir pro^ 
pofé au Roi cette conjonélion de Mr de 
Savoye à lui , voyant auflî les avantages, 
que Sa Majefté en pouvoir retirer, & les 
amples offres , que Mr de Savoye lui fai- 
fbit , fomenté par la Republi<jue de Ve- 
nife, qui offroitde fe joindre à ce même 
deffein, fit un traité trèsTecret avec mon- 

dit 


DE BASSOMPIERRE. ilSf 

4 it fîeuT le Duc de Savove , par lequel il 
promctcoit fa fille aînee au Prince de 
Piémont , Ton fils , - en mariage : que de 
la conquête de Milan , qui fe feroit par 
les armes communes de Sa Majefté , de 
la Republique & de Mr de Savoye^ la 
Giradadde feroit pour les Vénitiens , & 
le relie pour le Duc , qui moyennant ce, 
quitteroit le Duché de Savoye , & fa 
prétention de Geneve au Roi , pourvû 
qu’il en fût trois années paifible poflef- 
leur. Que la proteélion de Gennes fe- 
roit au Roi , avec les places , que le Roi 
d’Efpagne occupe entre Gennes & la Pro- 
vence. • - 

Que le Duc de Savoye lèroit General 
pour le Roi des trois armées , & Mr de 
Lcfdiguieres Lieutenant General , lequel 
^ ftrok en même tems honoré par Sa Ma- 
jellé d’un bâton de Maréchal de France : 
ce qu'il reçût à la fin de l’année 16^0^. à 
Fontainebleau. Tous ces grands avanta- 
ges , ni l’ofire que lui firent les États de 
Hollande de rompre la trêve , qu’ils 
avoient faite , pour douze ans avec l’Ef- 
pagne, lors qu’il voudrait rompre la paix, 
ne le pûrent encore émouvoir d’entrer en 
guerre ouverte avec les Efpagnols , bien 
qu’il en fût âprement follicité de tous 
cotez. Enfin la mort du Duc de Cleves 
\ i’ayanç 
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l'ayant on peu ébranlé , la proteûion 
que l'Archiduc donna à ^ le Piince , le . 
jcttcrent toat-à-fait à accomplir le traité 
de Savoye, & attaquer en même tems> 
avec une puiflante armée, les Pays-Bas. 

A quoi lut arriva de furcroit la prife de 
Julîiers par l’Archiduc Léopold, qui y 
entra comme CommilTaire de l’Empe- 
reur. Ce que le Roi trouva de telle im- 
portance , qu’il Ce refolut de tirer cette 
place des mains de la mailbn d’Autri- 
che ; le Roi d’Angleterre concurrantà 
meme deffein. Voilà ce qui le pafla fur 
cette affaire jufques en l’an i<fio. 

Au commencement de l’année i^to. 
en laquelle Mr le Grand Duc , comme 
amiable compofîteur , qui apprchendoit 
les guerres en Italie , qui craignoit , sÜl 
demeuroit neutre , qu’il feroit fourragé 
de l’un & del’aurre parti, &,que s’il ne 
fe déclaroit il ne fût ruiné, s’employa en 
diverfes négociations de tous cotez, 
pour empêcher une rupture ouverte. Il 
envoya en diligence le Marquis de Bron- 
zi en Efpagne , & ayant trouvé' toutes 
chofes difpofées à la paix , il le fit repaf- 
fer par la France , pour moyenner un .. 
bon accommodement , même avec ef 
perance de rendre Madame la Princefle , 
& que l’on conviendroit d’un tiers, pour 
'‘i la 
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la dépofition de' Julliers*, le Roi conlèn- 
tant même le Duc de Saxe : mais com- 
me c*étoit un pays Catholique > i*Efpa- 
gnol n’y voulut confentir. 

Enfin le Marquis de Bronzi demanda 
au Roi , s’il fe contenteroit , qu’il fît 
ouverture de me mettre le depot de Jul- 
liers en main , pourvû que je prêtallê 
ferment à l’Empereur , lequel confenti- 
roit que j’en prêcaife pareillement au 
Roi ) de ne m’en point défaifir , qu’avec 
fon confentement : à quoi le Roi s’ac- 
corda volontiers j mais la réponfe n’en 
vint qu’après le décès de SaMajefté; la- 
quelle cependant continuoit les prépara- 
tifs d’une grande & forte guerre, pour 
le printems prochain. 

Elle dépêcha Mr le Maréchal de Lef- 
diguieres en Dauphiné , pour préparer 
toutes chofès pour (bn pallage au renou- 
veau. Elle le fit fon Lieutenant General, 
fous Mr le Duc de Savoye : Mr de Crequi 
Colonel de fon Infanterie, &moi de fa 
Cavalerie legere un foir : ce qu’il fit de 
fi bonne grâce , lors que j’y penfbis le 
moins , que je m’en fentis doublement 
obligé. 

Il me donna quand & quandune com- 
pagnie de cent chevaux légers , dont je 
donnai lalieutenaBce àimvieuxCapitai- 

ne. 
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ne, nommé la Tour, que Tonnommok? . 
un des quatre Evangeliltcs de Monfieur 
de Boüillon en Champagne : la Cor- 
nette fut pour Monfieur de Bourbonne* 
& un nommé Sarüel mon Maréchal des 
logis. 

Il me donna auflî cinquante Gardes t 
defquels je fis Capitaine CommingeSf 
& Lieutenant Lambert. Il voulut qu’en- 
fin je prêtaflfe ferment de Confeillerd’JÉ- 
tat , que je n’avois voulu prêter deux 
ans auparavant , & me donna encore 
quatre mille écus de penfion. Enfin il ny 
eut forte de faveur qu’il ne me fît , me 
donnant une Charge fans l’cn requérir, 
laquelle il avoir relufée à Mr d’Efguillon^ 
qui lui en avoit.fait de grandes, pourfui- 
tes J lui difant , qu’il la gardoit pour tel 
qui n’y penfoit pas. Cependant Entra- 
gues devint grolfe. Le Roi me preffa 
d’époufèr Mademoifelle de Chemilly, 

& vouloir renouveller en ma pcrfonne 
le Duché deBeaupreau i mais j’étoisdaûs 
mes hautes folies de jeuncfife , amoureux 
en tant d’endroits , bien voulu en la plû- 
part, que je n’avois le kûfir de fongerè 
ma fortune. 

Le Roi fit danfer un ballet à Mr le Dau- 
phin , & parce que c’eût été une fête aflfex 
mélancolique, s’il n’y eût eu que fes 
> tics 
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tits enfans qui en euflent été , le Roi 
commanda que les galands de la Cour 
en danfalTent un immédiatement avant 
le (kn ; ce que nous fîmes. Madame la 
Princefic de Conti accoucha en Carême 
d*une fille , qui ne vécut que dix jours. 
Puis nous entrâmes en ce malheureux 
mois de Mai , fatal â la France , par la 
perte que nous fîmes en icelui de notre 
bon Roi. Je dirai plufieurs chofes des 
preflèntimens que le Roi avoir de mou- 
rir , & qui prévinrent fa mort. Il me dit 
peu devant ce tems-là : je ne fçai ce que 
c'ert J BafTompierre j mais je ne me puis 
perfuader que j’aille en Allemagne. Le 
cœur ne me dit point (|ue tu ailles auili 
en Italie. Plufieurs fois il me dit , & à 
d’autres aufïi : je crois mourir bien-tôt. 
Et le premier jour de Mai , revenant des 
Tailleries , |>ar la grande gallerie ( il 
s’appuyoit toujours fur quelqu’un) & lors 
il tenoit Mr de Guife d’un côté , & moi 
de l’autre , & ne nous quitta qu’il ne fut 
près d’entrer dans le cabinet de la Reine i 
il nous dit lors : ne vous en allez point, 
je m’en vai hâter ma femme de s’habil- 
ler, afin qu’elle ne me faffe point atten- 
dre à dîner , parce qu’il mangeoit ordi- 
nairement avec elle. Nous nous appuyâ- 
mes > en attendant > fur ces baluitres de 
i fer. 
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fer , qui regardent dans la Cour du Lou* 
vre : lors le Mai , que Ton y avoit planté 
au milieu , tomba fans être agité de 
vent > ni autre caufe apparente > & chût 
du côté du petit degré > qui va àla cham* 
bre du Roi. 

Je dis lors â Mr de Guife: je voudrois 
qu1l m*eût coûté quelque chofe de bon, 
que cela ne fût point arrivé. Voilà un 
très-mauvais prelage. Dieu veuille gar< 
der le Roi , qui eft le Mai du Louvre. 

Il me dit : que vous êtes fou de fonger 
à cela. Je lui répondis : on feroit en Ita- 
Ee & en Allemagne bien plus d*état d^un 
tel prefage , que nous ne faifons ici : 

Dieu conferve ledloi , & tout ce qui lui 
touche. Le Roi , qui n^avoit fait qu'en- 
trer & fortir du cabinet de la Reine » étoit 
venu tout doucement nous écouter , s'i- 
maginant que nous parlerions de quel- 
que femme , oüit tout ce que j'avois dit, 

& nous interrompant : vous êtes des 
fous , dit-il , de vous amufer à tous ces 

i >ronoftics. Il y a trente ans que tous 
es Alhologues & Charlatans , qui fei- 
gnent de l'être , me prédirent chaque an- 
née que je cours fortune de mourir : & 
en celle que je mourrai , on remarquera 
tous les prefages qui m’en ont averti en 
icelle J dont fon fera cas , & on ne par- 
lera 

P 
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lera de ceux qui font avenus les années 
precedentes. 

La Reine. eut une paflîon particuliera 
de refaire couronner avant le partemenc 
du Roi , pour aller en Allemagne. Le 
Roi ne le delîroit pas , tant pour éviter 
la dépenfe , que parce qu’il n’aimoit 
gueres ces grandes fetes. Toutesfois com- 
me il étoit le meilleur mari du monde ^ 
il y confentit , & retarda fbn partemenç 
pour aller en Allemagne , jufques après 
qu’elle auroit fait fon entrée à Paris. Il 
me commanda de m’y prêter aufli j ce 
que je fis 5 & auffi parce que Madame la 
Princcfïè 'de Conti me pria d’être fbn 
Chevalier à la ceremonie du làcre & de 
l’entrée. 

La Cour alla donc coucher le 1 1. Mai 
à Saint Denis 5 pour fe préparer au len- 
demain treiziéme , qui fut le jour du fa- 
cre de la Reine , qui fe fit en la plus gran- 
de magnificence qu’il fut poffible. Le 
Roi y tilt extraordinairement gai. Après 
le facre il y eut au logis de la_ décente 
des Ambalfadeurs quelque broüillerie 
entre celui d’Efpagne & de Venife. Le 
foir tout revint à Paris, Le lendemain 
matin , 1 4. dudit mois , Mr de Guife pafla 
à mon logis, & méprit pour aller trou- 
ver le Roi 5 qui étoit allé oüir la Meffe 
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aux Fcüillans. ’On nous dit par lés che- 
mins , qu’il étoit allé au retour par les 
tTuilleries. Nous allâmes donc lui cou- 
per chemin , & 'le •trouvâmes dans le 
berceau , s’en revenant & parloit à Ma- 
démoifelle de Vilieroy , qu’il quitta pour 
prendre Mr de'Güife &’moi à'ies deux 
cotez ; & nbüs dit d’àbord ; je viens des 
Feüillahs y & ai vû k pierre, qùe'Baflbm- 
pierre a fait^tnettre fur la porte , ‘^iid 
yùtribmm "Domino pro omnibits q»A 
‘'huit mihi ? Et rrioi j’ai dit pour lui , qui 
'étoit Allemand , il ’y falloir mettre Ca~ 
'licem faîutaris acetpidm . Mr de Guife s’ert 
'|>rit à' rire bien fort , & lui dit : vous êtes 
amonigréjun des plus agréables hom- 
mes du monde , & notre deftin portoit 
'que nous'fufTions l’un à l’àutre. Car lî 
"vous n’eulïiez été qu’un homme médio- 
cre , je vous euïTe eua mon lervice, à 
^quelque prix que c’eût été 5 mais puilque 
'Dieu 'vous^ fait naître un grand Roi , il 
‘ ne jpouvoit pas être aùtrernenc que je ne 
’fulfe à vous. • Le'Roi l’embrafla , & lui 
dit, & à moi auffi : vous ne me connoif- 
lez pas maintenant vous autres,* mais je 
'mourrai un de cès jours , & quand' vous 
m’aurez perdu , vous connoîtrez lors ce 
■que je valois , & la differaice qu’il y a 
de moi *aux autres hommes. Je lui dis 
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alors : mon Dieu , ne ceflerez-vous ja- 
mais , Sire 3 de nous troubler , en nous 
difant que vous mourrez bien- tôt ? Ges 
paroles ne font point bonnes â dire ; vous 
vivrez, s’il plaît à Dieu, bonnes & lon- 
gues années. Il n’y a point de félicité au 
monde pareille à la vôtre. Vous n’étes 
qu’en la fleur de votre âge , & en une 
parfaite fanté & force de corps , plein 
d’honneur , plus qu’aucun des mortels , 
joiiiflant en toute tranquillité du plus 
floriflànt Royaume du monde j aimé & 
adoré de vos fujets , plein de bien , d’ar- 
gent , de belles maifons , belles femmes, 
belles maîtreffes , beaux,enfans , qui 
deviennent grands. Que vous faut -il 
.plus ? Ou qu’avez-vous à dcfirer davan- 
tage ? Il fe mit lors à loûpirer , & me 
dit : Mon ami , il faut quitter tout cela : 
& moi je lui repartis : & ce propos auflî, 
pour vous demander quelque choie; 
mais c’eft en payant , à fçavoir cenc 
paires d’armes de votr^ Arfenal , qui 
nous manquent , & que nous ne pouvons 
avoir à quelque prix que nous en vou- 
Jions donner. Ce n’efl pas pour ma com- 
pagnie , car elle eft complette , & ar- 
mée comme il faut *, mais Mr de Va- 
rennes en a befoin de vingt-cinq , Mr de 
Bordes de vingt-cinq , & le Comte de 
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Charlus de cinquante. Il me répondît 
pour lors : Baflbmpierre > je vous les fe- 
rai donner j mais n*en dites mot y car 
tout le monde m’en demanderoit , & je 
(dégarnirois mon Arfenal. Venez-y cette ■ 
0près-dînée, car j’irai voir Mr de Sully » 

& je lui commanderai de vous les faire 
délivrer. Je lui dis: Sire, je donnerai à 
l’heure -même l’argent qu^elles valent 
à Mr de Sully , afin qu’il les remplace : 

^ il me répondit la fin d’une chanfon ^ 
que je n’otfre à perfonne , mais à vous je 
les donne. Lors je lui baifai la main , & 
me retirai > comme il entra dans la • 
chambre , pour m’en aller dîner à l’Hô- 
tel de Châlons , avec Mr de Guife & 
Mr de Roquelaure. Apres dîner , je vins 
pafler chez Defeures , à la place Royale, 
pour des routes qu’il me falloir , pour 
diverfes Compagnies , puis j’allai atten- 
dre le Roi à r Arlenal , comme il m’avoit 
dit. Mais , h^las ! ce fut en vain. Car 
peu après on vint crier que le Roi avoit 
été bleflé, & que l’on le rapportoitdans 
le Louvre. Je courus lors comme un in- 
fenfé 5 & pris le premier cheval que je 
trouvai , & m’en vins à toute bride au 
Louvre. Je rencontrai devant l’Hôtel de 
Longueville, Mr de Blerancourt , qui rç- 
VWit du Louvre > & me dit : il eft mort. 

Te 
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' Je courus jufques aux barrières > que les 
gàrdes Françoiles avoient occupées , 8é 
celles des Suifles , les piques baiflees , & 
pafsames , Mr le Grand & moi > fous les 
Barrières , & puis courûmes au cabinet 
du Roi, où nous le vîmes étendu fur fort 
lit , & Mr de Vie , Confèiller d'État afïis 
fur le même lit , qui lui avoit mis la 
Croix de l’Ordre fur la bouche , & lui 
faifoit (bu venir de Dieu. Milon , fon pre- 
mier Médecin , étoit à la ruelle pleurant, 
& des Chirurgiens qui vouloient le pan- 
ier ; mais il étoit déjà palfé. Bien vîmes- 
nous une chofe , qu’il fit un foupir , ce 
qui en effet n’étoit qu’un vent qui for- 
toit. Alors le premier Médecin cria : ha ! 
c’en efl fait, il eft palfé.' Mr le Grand en 
arrivant fe mit à gepouil à la ruelle du 
lit , & lui tenoit une main , qu’il baifoit : 
& moi je m’étois jetté à fes pieds , que 
je tenois embraffez , pleurant amère- 
ment. Mr de Guife arriva lors auifi , qui 
le vint embrafler: & en ce même inllant, 
Catherine femme de chambre de la Rei- 
ne vint appeller Mr de Guife , Mr le 
Grand , & moi. 

Nous la trouvâmes fur un lit d’Été , en 
Ibn petit cabinet, n’étant encore habil- 
lée & coéffée , qui étoit dans une extrê- 
me affliélion , qui étoit près de Mon- 
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fîeur le Chancelier & de Monfîtur de Vil- 
leroy. 

Nous nous mîmes tous trois à genoüil 9 
Zc lui baisâmes Tun après Tautre la main, 
avec aflhrance de notre fidelité à fon fer- 
vice. Lors Monfieur de Villeroy lui dit: 
Madame , il faut fufpendre ces cris & 
ces làmaes , & les refèrver lors que vous^ 
aurez donné la fureté à Meflieurs vos en- 
fans & à vous : que Monfieur de Baffom- 
pierre prenne ce qu’il pourra ramalfer de 
tant de Chevaux légers qui font fous la 
charge , & qui font maintenant à Paris, 
& qu’il marche par la ville , appaifer le 
tumulte & la fedition. Ne manquez pas 
à vous-même , Madame , & à ce qui 
vous doit être fi cher , qui font vos en- 
fans. Monfieur le Grand demeurera au- 
près du corps du Roi 5 & s’il eft befoin 
auprès de Monfieur le Dauphin. Elle nous 
pria de nous acheminer , ce qxie nous fî- 
mes en diligence. L’on nous ht Ibrtir par 
le jeu de paulme , & allâmes à pied à 
mon logis, où je trouvai quantité de gens 
qui s’y étoient rendus à ce bruit. Mon- 
fieur de Guife étoit feul , & à pied , qui 
me pria de l’accompagner jufques à 
l’Hôtel de ville , avec ce que j’avois de 
gens 5 qui pouvoient être 40 chevaux. 
Mais comme dans un étonnement pareil, 
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thacun fe Joint au plus grand, nombre, 
tous ceux qui.couroient éperdus par la, 
ville , fe joignirent à nous j de forte que 
nous étions plus de trois cens chevaux , 
quand nous arrivâmes à THptel dp ville 
où je lailîai Monfieur de Guifè avec upc 
partie de cette troupe , & je marchai vers 
le Cimetiere Saint Jean. Puis en fortant,’ 
pour aller vers laruë Saint Antoine, nous 
rencontrâmes Monlîeur de Sully , avec 
quelques quarante chevaux , lequel.étant 
proche de nous 9, commença avec une 
façon éplorée à nous dire : Meffieurs, fi' 
le fervice que vous aviez voiié au Roi , 
qu.’à notre grand malheur nous venons 
de perdre, vous eft audi avant empreint 
en rame qu*il le doit être à tous les bons ' 
François , j urez tout prefentement de con- 
ferver la même fidelité , que vous lui 
avez rendue , au Roi Ton fils , & fuçcef. 
feur , & que vous employerez votre fang. 
Sc votre vie , pour venger fa mort. 

Monfieur , lui répondis- je , c*ell nous 
qui faifons faire ce ferment aux autres, 
&nous n'avons pasbefoin d’exhortateiir 
en une chofè , à quoi nous fbmmes lî 
obligez. Je ne fçai fi ma réponfe le fur- 
prit , ou s'il fe repentit d'être venu fi 
avant hors de fbn fort. Il partit à mê- 
me- tems > 8c nous tourna vifage , 8c al- 
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)a s’enfermer dans la Baftille , envoyant 
en même-tems enlever tout le pain qu’il 
pût trouver aux Halles & chez les Bou- 
langers. Il dépêcha aulfi en diligence 
Vers Monfieur de Rohan , fon gendre , 
pour lui faire tourner tête avec lîx mille • 
SuilTes , qui étoient en Champagne , & 
dont il étoit Colonel general , & mar- 
cher droit à Paris : ce qui fut depuis un 
des prétextes que l’on prit , pour l’éloi- 
gner des affaires. Joint à ce qu’il ne pût 
]^amais être perfuadé , par Meffieurs de 
Piraflin & de Crequi , qui le vinrent fè»- 
jnondre de fe prefenter au Roi , comme 
tous les autres Grands, & n’y vint que le 
lendemain , que Monfieur de Guiîè l’y 
amena avec peine. Après quoi , il contre- 
manda fbn Gendre avec fes Suifïes , qui 
s’étoient déjà avancez une journée vers 
Paris. 

Monfieur d’Efpernon , après avoir mis 
l’ordre neceffaire aux Gardes Françoifes, 
devant le Louvre , étoit venu baifer la 
main du Rbi & de la Reine , fa mere , 
fut envoyé par elle au Parlement, repre- 
fenter que la Reine avoit des lettres de 
Regence expédiées du feu Roi , qui pen- 
foit partir pour aller en Allemagne. Que 
fon intention avoit une autre fois été 
iors qu’il fut fi mal à Fontainebleau , de 
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la déclarer Reg'ente après fa mort. Qu'il 
lui appartenoit plutôt qu’à toute autre. 
Que l’urgence de l’affaire prefente reque- 
roit d’y pourvoir promptement , & qu’il 
étoit du bien de l’Etat , qu’ils en delibe- 
raflcnt promptement. Ce qu’ils firent , 
& la déclarèrent Regente de France, 
pendant la minorité du Roi , lequel la 
Reine fît coucher quelques jours en fa 
Chambre , jufques après les funérailles 
du feu Roi , qu’il prit fon appartement. 

Tous les Grands & Princes prefens té- 
moignèrent à l’envi leur zele au fervice 
du Roi,& leur obéilTance à la Reine, & Mr 
de Nevers , qui lors commandoit à l’ar- 
mée de Champagne , fit prêter le fer^ 
ment en leur nom. 

Le foir on panfa le corps du Roi , 8e: 
lava avec la même ceremonie , que s’il 
eût été en vie. Monfieur du Maine lui don- 
na fa Chemife , Monfieur le Grand fer- 
vit , & l’on me commanda de fervir & 
reprefènterla place de Monfieur de Bouil- 
lon. 

Le lendemain matin, Samedi, quin- 
ziéme de Mai , tous les Princes , Ducs , 
Officiers & autres duConfeils’affemble- 
rent au Louvre , où d’un commun ac- 
cord , & fans aucune difcordanceon ra- 
tifia ce qui avoit été fait au Parlement ^ 
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pour ta Regence de la Reine. Et pour 
rautorifer davantage , on fut d*avis de 
mener le Roi aux Auguftins , où pour 
lors fe tenoit le Parlement , auquel lieu 
les Pairs feans , fut confirmée la Regen^ 
ce , & le Roi de fa bouche ^approuva. 
Puis il revint au Louvre 5 & onmit leRoi ‘ 
en la Chambre du trépaffé , où Ton lui 
donna de Peau benîte fur les cinq heures 
du fbir 5 qu'il fiit ouvert , & je fus or- 
donné prefènt , afin d'autorifer, avec 
Mefiieurs les premiers Gentils-hommçs 
de la Chambre , & quatre ou cinq au- 
tres Seigneurs , ou Confèillers d'Etat. 

Il avoir deux coups , Pim defquels 
étoit léger , mais Pautre lui coupoit la 
veine arterique. Il étoit de très-bonne 
difpofitron dans fon corps j ^ aucune cho- 
fe n'y apparut , qui ne témoignât ime lon- 
gue vie. C’étoit le plus épais ellromac > 
au rapport des Médecins & Chirurgiens > 
que Pon ait vu. Il avoir le poumon gau- 
che un peu attaché aux cotez. Après ce- 
la on mit fes entrailles dans un pot , Sc 
fon cœur dans une caifife de plomb y 
que Pon porta aux Jefiiites > & Pon em- 
bauma fon corps , qui fut mis au cer- 
cueil , & repofa huit ou dix jours dans la 
même chambre ; y ayant deux Autels 
aux cotez 5 où il fe difoit des MelTes tant 
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que la commodité leur permettoit, avec 
grand nombre de Moines & fes Aumô- 
niers , qui y étoient jour & nuit. Il y 
avoir auflî des Gentils- hommes & Sei- 
gneurs delHnez , outre les Ofiiciers par- 
ticuliers de fa maifon , pour fe relever 
de deux en deux heures du matin 5 en la- 
quelle Monlîeur le Comte , & Monfieur 
de Guife , Monfieur d’Efpcrnon, & Mon- 
fieur le Maréchal de Layerdin , Monfieur 
deCrequi , Saint Luc, la Rochefoucaut, 
le Comte de Gurfbn , Noirmouftier , 
Termes & moi étions deRinez en celieur 
là , que Ton appelle la chambre du tré- 
pas , puis enfuite en la Salle de f Effigie ; 
mais lors nou%y affiltions en longs man- 
teaux feulement. 

Le Mardi 1 8* , Monfieur le Comte ar- 
riva avec quelques trois cens chevaux de 
fes Serviteurs & Amis ramaffcz ; mais 
comme il trouva toutes les affaires fai- 
tes , ce fiit à lui à fe foumettre à la Rei- 
ne , qui ne laiffa pas de lui donner le 
Gouvernement de Normandie , que pof- ' 
fedoit le Roi étant Dauphin. On avifa 
lors de licentier f armée , qui étoit fur le 
point d'entrer en Italie , a laquelle on 
donna un mois de paye aux chers , pour 
dilh'ibuer à leurs foldats , non encorf 
«out-àrfait mis fur pied > & de celle ^ 4 * 
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étoit en Champagne on en refèrva dîx 
mille hommes de pied , fçavoir fept mil- 
le François & trois mille SuifTes , pour 
envoyer à Julliers , & Fon licentia le 
refte. 

En ce même tems le Marquis de Bron- 
21, qui traittoit raccommodement, eut 
pouvoir d^offrir à la Reine , que Ton met- 
troit entre mes mains en dépôt le Duché 
de Julliers , dont je ferois ferment à FEm- 
pereur , au Roi d'Efpagne , à celui d' An^ 

f leterre , & aux Etats ; que. je ne m'en 
elTaifîrois , qu'avec leur general con- 
fentement , & après que l’on auroit dé- 
cidé à qui il devroit appartenir. 

La Reine mere fut trè^aife qu'une lî 
noble chofe fût arrivée au commence- 
ment de fà Regence , qu'un lien Serviteur 
particulier ( car après la mort du Roi el- 
le me retint avec quatre mille écus de 
penlîon) fût choifî pour confier le dépôt, 
& en voulant avoir le conféntement du 
Roi d'Angleterre & des Etats de Hollan- 
de , celui-là y confentit volontiers , mais 
les Hollandois ne le voulurent faire , & 
opprimèrent ma bonne fortune , d'un 
tel avantage , qui m'étoit fi important. 
Toutes les Villes& Provinces du Royau- 
me envoyèrent à l’envi , après la mort 
^uRoi , par leurs députez faluer le Roi , 
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&réconnoître la Reine Regente. Le corps 
du Roi fut porté en la grand* Salle de pa- 
rade , ou de TEffigie , laquelle fut lèr- 
vie , comme lî le foi eût vécu. Nous la 
vinmes garder alors avec les longues rob- 
bes, le chaperon furTépaule, & les bon- 
nets carrez en tête : ce qui dura plus de 
trois femaines 5 au bout delquelles l*Ef- 
Egie fut ôtée , la Salle tendue de noir > 

& le cercueil découvert, ayant une cou- 
verture de velours noir , au lieu du lit , 
qui étoit delTus. Alors nous gardâmes 
le corps avec le chaperon en tete , & le 
Roi vint en grand ceremonie jetter de 
reaubenîte fur le corps du Roi fon perc, 

& le lendemain on porta le corps à No- 
tre-Dame, le jour d’après à Saint Laza- ^ 
re , & de- là à Saint Denis , & le lub- ^ 
fequent fe fit le Service & TOraifon Fu- 
nèbre. 

Peu de tems après les oblèques du feu 
Roi , Monlîeur le Prince , qui s’étoic re- 
tiré à Milan , en partit pour venir à la 
Cour , & à fon arrivée il y eut plus de 
quinze cens Gentils-hommes , Seigneurs, 
ou Princes , qui lui allèrent au devant. 

Il fit dire une Melfe à Saint Denis pour le 
feu Roi en pafiant , puis en cette grande 
compagnie vint faire la reverence au Roi 
& à la Reine. Regente ,, qui peu de jours 
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après lui donna THotel de Gondy, qu’eî- 
le acheta quarante mille écus. Entragues 
accoucha le dix-feptiéme d'Août. 

Le Roi s^achemina en ces, jours à 
Rheims , pour fe faire facrer : ce qu"il fit 
le 10. OdLobre, & le lendemain fit la ce- 
remonie du Saint Efprit, en laquelle il 
fît Monfieur le Prince Chevalier. Je 
m^en allai pendant ce tems-là en Lor- 
raine 5 où le Roi envoya fbn Ambafïa- 
deur Monfieur de Richelieu > vifiter le 
Duc de Lorraine. 

Madame laComteflè d* Auvergne s^en 
alla en Flandre trouver Madame la Prin- 
cefle fa fœur j qu*elle ramena à Monfieur 
le Prince fon mari , au retour du Sacre. 

^ Je revins à la Cour , où le Marquis 
d’ Ancre eut querelle contre Monfieur le 
Grand, de qui j’étois ami ; mais la Rei- 
ne me^ commanda d'afiifter ledit Mar- 
quis d" Ancre : ce que je fis avec nombre 
de mes amis , qui me voulurent accom- 
pagner. ' . • 

L'Année commencera par Té- 
loignementde Monfieur de Sullv , lequel 
par l'inllance & la brigue des deux Prin- 
ces du Sang fut reculé des affaires. On 
lui ôta la Surintendance des Finances & 
la garde du Trefbr Royal : quant à la 
BalïiJle , la Reine la prit , èc la donna en 

garde - 
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garde à Monfieur de Châteauneuf , &r 
tous lui à un de Tes GcntiIs 4 iommes fer- 
^ vans , nommé Vauzé. On fit trois di- 
’ reéteurs j pour manier les Finances , qui 
furent Meffieursde Châteauneuf, Prefi- 
dents de Thou & Janin ; mais à ce der- 
nier on y ajoûta la charge de Controlleur 
general des Finances 5 ce qui lui en don- 
na rentier maniement , à Tcxclufion des 
autres , qui aflilloient feulement à la di- 
reélion. 

On mit fur pied les compagnies des 
Gendarmes & des Chevaux légers du 
Roi , pour accompagner Sa Majefté lors 
qu'elle iroitaux champs : chacune com- 
pofée de deux cens maîtres , & celle des 
Gendarmes paffa en ce même tems en 
ia ville de Paris en très-bel équipage. 

Monfieur le Duc de Guife , dès le vi- 
vant du Roi , avoit commencé fort Ic- 
crettement la recherche de Madame de 
Montpenfier j mais il ne s'olbit décou- 
vrir, parce que le Roi y eût difficilement 
confenti. Après fa mort , cette affaire fc 
réchauflà , & bien que Monfieur le Com- 
te & Monfieur d'Efpernon , fiffent quel- 
ques efforts pour en empêcher la per- 
feébion , & que Madame de Verneiîil eût 
fait bruit de certains articles de maria- 
ge, neanmoins il fe paracheva vers le 

Carême»^ 
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Carême-prenant en l'Hôtel deMontpeir- 
Eer , à la rue Grenelle , qui eft maintei- 
nant celui de Bellegarde. 

H arriva trois jours après ces Noces > • 
queMonlîeur le Prince de Conti querella 
Monfieur le Comte de Soiffons fon frere , 
parce que leurs carroflfes , en paflant , 
s'étoient choquez, & leurs cochers bat- 
tus. 

Monfieur de Guife , à qui la Reine- 
avoit des le foir même commandé d'al- 
ler trouver Monfieur le Prince de Conti , 
pour alfoupir cette noifc , partit le len- 
demain matin de l'Hôtel de Montpenfier, 
6ù il avoir couché , pour -aller à l'Ab- 
baye Saint -Germain , où Monfieur le 
Prince de Conti logeoit , & avoit avec 
lui vingt-cinq* ou trente chevaux. Ilj)af- 
fapar hazarddevant l'Hôtel de Soiflops, • 
qui étoit Ibn chemin.: ce qui ofFenfa 
Monfieur le Comte , & manda à Tes amis 
dè le venir trouver , leur difant que Mon- 
fîeur de Guife l'étoit venu braver. Alors 
les amis de Monfieur de Guife accouru- 
rent à l'Hôtel de Guifë en telle foule , 
qu'il s'y trouva plus de mille Gentils- 
hommes. 

Monfieur le Comte envoya prier Mon- 
lieur le Prince de le venir trouver, & en- 
lèmble allèrent au Louvre, demander à 
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la Reine , qu elle leur fît raifbn de Tin- 
folence de Mocfîeur de Guife. Nean- 
moins Monfieur de Guile failbit en cette 
affaire l’amiable compolîteiir , & difoit 
qu’il ne fedcclaroit point, & feulement 
qu’il les vouloir accorder & empêcher le 
aefordre. 

Cette brouillerie continua toutee jour, 
& le lendemain , auquel la Reine crai- 
gnant plus grand défordre , fit comman- 
der que les chaînes fuffent prêtes d’être 
tendues au premier commandement , & 
que dans les quartiers on fût prêt de 
prendre les armes , au premier ordre 
qu’elle en voy croit. Cependant tout le 
jour fuivant fut employé vainement à 
chercher les nrioyens d’accommode- 
ment , chacun des deux Princes ayant 
un Capitaine des Gardes du Corps près 
de fa perfbnne , pour le garder. 

Le loir Monfieur le Prince envoya prier 
Monfieur de Guife de lui envoyer un de 
fes amis confidens. Monfieur die Guife fc 
confeilla avec les Princes & Seigneurs 
qui l’affifioient , du choix qu’il de voit 
éire pour cet envoi ; & enfin par leurs 
avis il me pria d’y ailer. 

Je le trouvai chez Monfieur de Beau- 
mont en la place Dauphine , & me fit 
fouper avec lui , & après fouper s’étant 

retire 
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retiré dans une chambre ayec moi , it • 
me commença à dire TafFedlion qu'il 
portoit à Monfîeur de Guifè j lequel il: 
penfoit avoir grandement obligé de fc- 
montrer neutre en une affaire , où il s’aT 
gi/Toit de Hnterét de famaifon', de la- 
quelle il écoit le premier Prince > pat 
confequent Chef , après la maifbn Roya- 
le j que cela, le devoit porter non, feule- 
ment à croire fon confeil » mais à fuivre 
fes opinions & intentions. Que cepen- 
dant à caufe du grand nombre d'amia 
quil avoir rencontré en «etee occafion , 
il fe tenoit fier , voulant traitter de paixr 
avec les Princes du Sang qui peuvent être 
fes Rois & fes maîtres , & que cela Tof* 
fenfbit» & que fi Monfîeur de Guife n‘ac» 
quiefçoit aux chofes qu1l avoit propo- 
fées pour Raccommodement de cettC' 
querelle , il fe declareroïc ouveitcrnent 
contre lui , & pour Monfieur le Comte 
fon oncle auifi , que Ibn devoir RobÜ- 
geoit J slln'eût été préoccupé par Raffec-. 
tion finçiilierej quil avoit poui- Monfieur 
de Guile > 8c quil me prioit de lui rap- 
porter ce quil m^avoit dit , 8c lui faire 
fçavoir de plus , que sll s'étoit déclaré 
contre lui , les deux tiers de ceux qui Pal- 
fiUoientj fe retireroienten même-tems, 
pour le venir trouver , comme ils lui 
a voient la plupart fait cÉre. Je 
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N Je lui dis , que j'étois venu le trouver , 

feulement pour écouter ce qu’il lui plai- 
roit de me dire , & le rapporter enfuite à 
Monfieur de Guife en mêmes termes, 
que je l’aurois entendu , à quoi je ne 
manquerois , m’ofirant de plus à lui en 
rapporter la réponle 5 & lors je me tus. 

Monfieur le Prince , qui' aime qu’on 
lui réponde & contefte fcs opimons , afin 
de les fortifier de raifons , comme c’eft 
en vérité le plus habile & le plus capable 
Prince que j’aye jamais pratiqué , me 
dit de plus : Venez- çà , Monfieur de Bal^ 
fompierre , n’ai- je pas raifbn de debian- 
- der cela â Monfieur de Guife , & de me 
retirer & l’abandonner, s’il ne veitt fiir- 
vre mes confeils & avis , & garder le ref^ 
peét bien-feant & dû aux Princes du 
Sang ? Monfeigneur , lui répondis-je , 
perfonne ne vous peut donner conleil , 
làns faire un aéle d’arrogance & de pré- 
emption j car vous êtes fi habile & ca^ 
pable , qu’il ne fe peut rien ajouter â ce 
que vous dires ou propofez. Neanmoins 
pLiifque vous me commandez de vous 
parler franchement, je le ferai, avec le 
refpeéb & la foûmiflion que je dois , Sc 
vous dirai : que ce fingulier effet d’ami- 
tié , que vous dites avoir fait paroître à 
Monfieur de Guife , ne m’a pas beaucoup 

apparu 
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apparur en cette occalîon , & moins en- 
cote cette neutralité , que vous me pro- 
pofez. Car il ne s'eft fait que la feule ac- 
tion d’aller trouver Monfieur le Comte 
en fon logis , pour l’y accompagner. 
Vous l’avez prefenté 5 & avez comme 
fouferit à la requête. Vous avez été plu^» 
lîeurs fois trouver Monfieur le Comte, & 
vous n’avez pas mis le pied dans l’Hôtel 
de Guife. Vous me direz peut-être que 
Monfieur le Comte eft votre oncle , aufiî 
l’cll bien Monfieur le Prince de Conti , 
& aîné de Monfieur le Comte , qui eft 
venu *logcr à l’Hôtel de Guife , qui eft 
celui qui a la querelle avec fon frere , & 
non Monfieur de Guife r qui n’en a def- 
. fein, comme il efi prêt d’affirmer. Mais, 
comme c’etoitfon chemin , non avec os- 
tentation J car il n’avoit que fes domefti- 
ques , a paffé , non devant la porte , mais 
à un coin du logis de Monfieur le Com- 
te , qui eft tout ce eh quoi il a pû cort- 
trevenir au refpeét , qu’il doit aux Prin- 
* ces dufang i lequel il gardera toûjours , 
jufques à ce que for^ honneur n’y foit 
point engagé > ni fa perfonne outragée. 

Que Monfieur de- Guife tiendra tou- 
jours à honneur , que Monfieur le Prince 
le mêle de l’accommodement , & le tient 
£ jufte X qn*Ü ne voudra rien propofer . 

qui 
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qui puifife nuire ou ofFcnler Monfieur de 
Guiie /lequel ne doit faire aucune fatis- 
fadlion , puis qu’il n’a fait*aucune offen- 
fe. Que c’ell Monfieur le Prince de Con- 
ti , & non lui , qui a la querelle. Que fi 
le palTage proche d’un coin de lamaifon 
de Monfieur le Comte Isi a donné de 
l’ombrage , Monfieur, d« Guife affirmera, 
que c’ell fans deflein , qu’il leroit bien 
marri d’avoir voulu palTer dev ant l’Hô- 
tel de Monfieur le Comte , qu’il refpcde , 

& à qui il veut être très- humble fervi- 
tcur, tant qu’il lui fera l’honneur de l’ai- 
mer > & que l’intérêt de Monfieur le Prin- 
ce de Conti ne l’en empêchera point. 
Mais que de le fiipplier de l’cxcufer de 
quoi il a été dans une rue libre & paflan- 
te , de ce qu’il a'marché par la ville avec 
' fon train ordinaire , & de ce qu’il affifte- 
ra toujours Monfieur le Prince de Conti , , 
fon beau frere contre lui , qu’il ne le fera 
jamais. Qu’il n’animera point Monfieur ' 
le Prince de Conti contre lui , mais quand - 
il le fera jufques à la broüillerie , qu’il 
l’affiliera toujou|p de fa perfonne & de 
fès amis , lefquels en cette prefente que- 
relle il n’avoit mandez ni pratiquez ; le 
pouvant aflurer , que quand je le vins 
trouver , fur ce que plufieurs , qui dî- ' 
noient chez 8c mon bcau-frere de 

Saint 
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Saint Luc entr^autres , avoient été man- 
dez pour venir trouver Monfîcur le Com- 
te , je ne “trouvai pas quatre Gentils- 
hommes en rHôtel de Guife outre Tes 
domeftiques, & que la grande foule qui 
y vint depuis , y a été portée franche- 
ment , & fans rcclicrche , & trouve les 
amis de Monfieur de Guife , qui TalTif- 
tcnt prefentement , li affectionnez à lui, 
-&à fon fcrvicc, qu*aucune confidera- 
tion particulière ne les pourra pas ébran- 
• 1er du deffein , que fi franchement & vo- 
lontairement ils ont déjà embraffé. Que 
. finalement Monfieur de Guife fc confiera 
en Monfieur le Prince en tout ce où fbn 
^ honneur ne fera point engagé & touché , 
& qu'ilaehcteroit Thonneur des bonnes 
grâces de Monfieur le Prince au plus haut 
prix qu^’il fe le^pourroit acquear 3 mais 
quil me permette de lui dire auffi 5 que 
Tamitié '&ile fèrvice d'un tel Prince, 
comme Monfieur de Guilè , nedoit point 
être maintenant négligé, par Monfieur 
le Prince , à qui il a fait voir par ce petit 
échantillon , de qucÿe fuite & nombre 
d'amis il le pourroit un jour aflifter & 
fervir. Et que pour mon particulier, je 
le fuppliois très-humblement de me par- 
donner , fi .cn exécutant fon commande- 
ment 5 je lui avois parlé avectant defran- 
chife 3 c de liberté. Il 
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ïl me répondit , qu’il avoit trouvé bon 
& fort bien pris ce que je lui avois dit > 
& qu’une grande. parde étoit à confîde- 
rer , mais qu^il felloit auflî que les amis 
de Monfîeur de Guife , & ceux aufquels 
il avoit creanceiforaentalTcnt plutôt l’ac- 
conunodement que la difeorde, laquel- 
le enfin leur pouvoit beaucoup plus nui- 
re que profiter. Que nous avions déjà 
obligé Monficur de Guilê , par notre a(r 
iîfiance , que nous nous devions conten- 
ter & concourir à l'accord : ce que je 
l’aflurai que non feulement moi , qui 
ctois en petite confideration parmi tant 
de Princes , Ducs & Officiers, qui l’aflif- 
toient , mais que tous ceux qu’il tenoit 
en quelque eftime , & dont il fe confeil- 
loit en cette affaire , confpiroient à l’ac- 
cord , & s’y portoient entièrement. Lors 
-il me licentia ,* &<mepria de coopérer 
en tout ce que je pourroisen cet accord, 
& qu’il me remettroitbien enfuite avec 
! Monficur le Comte , dont je le remerciai 
très-humblement. 

je pris donc congé de lui , & en par- 
tant il me dit y que le'Marquis de Noir- 
' mouticr & plufieurs autres, qufaffifloicnt 
- Monficur de Guifè , lui avoient fait dire, 
• que quand il fe declareroit contre lui , 
qu’ils l’abandonncroient , & qu’il ne les 

avoit 
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avoit pas voulu empêcher de Taller trou- 
ver. Je lui répondis en riant : Monfieur , 
quand Monfieur le Marquis de Noirmou- 
tier , & les autres que vous dites , au- 
roient abandonné la cour de THotel de 
Guife , rherbe n’y croîtroitpas pour ce- 
la : mais il faut les accorder j & jem’af. 
liire, Monfieur, que du côté de Monfieur 
de Guife la difficulté n’en viendra point, 
pourvu que l’on ne veuille de lui que 
chofes raifonnables. Sur cela je m’en re- 
tournai à l’Hôtel de Guife , où je fis mon 
récit de ce que l’on m’avoit dit , & de 
ce que j’avois répondu , que l’on trouva 
bon. Et fe lendemain , après plufieurs 
allées & venuës, l’accord fut fait, & 
Monfieur du Mayne parla pour & au nom 
de Monfieur Guife. 

La mort du Roi empêcha la Foire de 
SaintGcrmainî mais on permit aux Mar- 
chands étrangers , qui y étoient venus , 
de vendre aux Salles des Tuilleries, où 
les rendez-vous fe donnèrent comme on 
eût fait à la Foire. Monfieur le Comte 
fut mortellement offenfé contre ceux qui 
avoient affifté Monfieur de Guife en fa 
querelle , mais particulièrement contre 
moi , qui faifois profeffion auparavant 
d’être fon ferviteur, & parce que j’avois 
fai;, les allées & venues & conteftations 
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iùr le fait de leur accord. Pour s"en ven- 
ger , il voulut , que je ne vilfe plus Entra- 
gucs , & fît dire à fon pere , & à Tes frè- 
res &mere, que je des honorois leur mai- 
fon par ma lon^e fréquentation avec fa 
fille , & leur fœur. (^e leur étant allié 
en quelque forte , il y prenoit intérêt , & 
ayant envoyé quérir Madame d’Entra- 
gues , lui en parla en la même façon. Or 
quand TEté precedent Madame^i^’Entra- 
gués s'avifa de la groffefTç de fa fille , & 
la chaffa de fon logis , & elle m*^am» 
fait prier de lui donner une promefle de 
mariage , pour appaifer fa mere , elle 
m’offrit toutes les contrepromeffes que 
je defirerois d’elle , & que ce qu’elle en 
defiroit , étoit jpour pouvoir accoucher 
en paix & avec ton aide. 

Je fus confulter Monfieur Chambellir, 
Boutillier , & Arnaud Faudrax Avocats, 
lefquels me dirent qu’une obligation, 
qui avoit quittance , étoit de nul effet, 
que neanmoins c’étoit toûjours le meil- 
leur de n’en point faire : mais comme je 
defirois de lui complaire , je lui donnai , 
& elle à moi diyerfes lettres , par lefquel- 
les elle la declaroit nulle. Mais la mere, 
qui avoit vu la promeffe , & non les let- 
tres de nullité d’icelle , dit alors à Mon- 
iteur le Comte > qu’elle n’étoit pas lî mal- 
' Tomt /» O habile 
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dans ma poche avec les autres : &fus j 

deux jours fans fçavoir ce que c'étoit : -j 

jufques à ce qu’ayant donné plufîeurs ; 

papiers à un Secrétaire , pour voir ce que i 

c’Àoit , il vit cette citation , & me Tap* 
porta. 

Je reconnus bien-tôt la main qui m*a- : 
voit jette cette pierre , & Monfîeur le 
Comte publia hautement qu’il me met- 
troit en un état , auquel je plierois j ou 
mon honneur. J’alTemblai confeil de mes 
Avocats , pour fçavoir comment je me 
devois comporter en cette occurrence , 
lefquels furent unanimement d’avis , que 
je ne pouvois ni ne devois en julHce rien 
^ craindre, mais qu’un ü puiflant ennemi 
' que Monfîeur le Comte étoit fort' à re- 
douter , & qu’ils me conlèilloient , que 
je tiraflè l’affaire de longue , jufques è 
ce que j’euffe fait dire à la Reine que j’a- 
vois befoin de fon afliftance. Elle me fit; 
la grâce de l’employer à ma faveur. 

Je m’en vins donc à Fontainebleau * 
dilayant les aflignations pour comparoî- 
tre devant l’Official de Paris , & quand 
je ne pûsplus, j’appellai de tout ce qu’ils 
avoient fait , à Sens. Comme nous étions 
à Fontainebleau le Samedi Saint , après 
avoir fait mes Pâques , le Marquis Spi- 
nola arriva , Ôc la Reine me commanda 
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de le recevoir & traitter 5 ce que je f!s % 
& lui donnai à dîner. Puis il pafla outre , 
pour s’acheminer en Efpagne , & moi 
î’allois cependant battre la campagne : 
puis je revins à Paris , fur une propofi- 
tion d’accord , que l’on me vouloit fai- 
re faire avec Entragues 5 à quoi je ne me 
voulus accorder. Après Pâques , tous 
les Princes étant à Fontainebleau , la 
Reine faifoit joiier à la prime avec elle 
Monfieur le Comte , Monfieur de Guile , 
& Monfieur le Duc d’Efpernon , tâchant 
à les rapprivoifer enfemble. Je joüois 
aufii au fexte partie , & fort grand jeu 9 
mais peu après Monfieur le Comte par- 
tit , pour aller en Normandie , & Mon- 
fieur le Prince en Guienne > Mefdames 
les PrincefiTes vinrent prendre congé de 
la Reine, puis s’y acheminèrent aulB. 

. Les Morilques , qui s’étoient du tems 
du feu Roi adrefifez a Monfieur de la For- 
ce, avec offre de fe rebeller en Efpagne, 
fi le Roi leur vouloit faire furgir en des 
- côtes , qu’ils propofoient , quatre Navi- 
res chargez d’armes , pour les armer, Ôc 
les affilier de quatre mille hommes , avec 
Monfieur de la Force , pour les comman- 
der ; l’entreprife ayanttôt après fa mort 
été découverte , le Secrétaire de Mon- 
fieur de la Force pendu à Sarragoffe , 
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qui la traittoit , ils furent cette annéc-Ià 
entièrement chaflez d’Efpagne. 

L'aflemblée de ceux de la Religion fe 
tint lors â Saumur , là ou Monfîcur de 
Bouillon fit le partifan de la Reine contre 
Meflieurs de Rohan & de Sully , qui 
vouloient manier raflemblée. On fit 
commandement à Schomberg de le re- 
tirer à Nanteuil , tant que f aflemblée 
dureroit. Il étoit lors amoureux de fa 
MaîtreflTe , dont Monfieur de Reims étoit 
lors favorifé. Je le cachai chez moi , où 
il demeura quatre jours & le rappoin- 
tai avec fa Maîtrelfe. Je commençai lors 
un amour , à laquelle j’étois bien âpre « 
aulfi Taffaire le valoir. 

Nous retournâmes fur l’Automne à 
Fontainebleau. Il y faifoit fort beau j car 
la Reine alloit à la chalfe à cheval , ac- 
compagnée des Dames & PrinedTes aulfi 
à cheval , & fuivies de quatre ou cinq 
cens Gentils-hommes ou Princes. Mada- 
me la PrincelTe de Conti tomba de deC* 
fus fa haquenée , & fe blelTa. Madame 
la Duchefife de Lorraine , Tante de la 
Reine , la vint trouver à Fontainebleau, 
La Reine alla au devant d’elle , & la re- 
çût avec grand- apparat. Et puis vers la 
TouflTaints la Cour revint à Paris , où 
Monfieur le Prince & Monfieur le Comte 
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revinrent auffi de leurs Gouvernement. 
La Reine alla à Saint Germain (lir le fu- 
jet de la maladie de Monlîeur le Duc 
d’Orléans , fon fécond fils , qui mourut 
deux jours après , fçavoir le i6. Novem- 
bre. Toute la Cour en prit le deuil , & 
Madame de Lorraine s’enretouma. Voilà 
où finit cette année. 

Au commencement de IX. }*appe^ 
lai comme d’abus , des procedures des 
Officiaux de Sens & de Paris , & y fus 
reçû & renvoyé au Parlement de Paris , 
duquel je demandai évocation à caufe 
des parentes de MonfieurdeGié , ce que 
j’obtins : mais Monfieur le Comte me fit 
par force donner le Parlement de Rouen, 
que j’apprehendois fur toutes chofesji 
parce qu’il en étoit Gouverneur. Nean- 
moins il en fallut paffer par là. 

Ce même mois un Gentil-homme de 
Berry , nommé Vatan , pour quelque ré- 
bellion à julHce , fut attaqué , & pris 
dans fa maifon , par quatre compagnies 
des gardes , mené à Paris & exécuté en 
Grève •, à même jour que Monfieur le 
Grand arriva bien accompagné , & tant 
de gens allèrent au devant de lui , qu’il 
avoit plus de mille chevaux à fon En- 
trée. 

Cependant la Foire de Saint Germain 
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fè tint 3 & le Carême-prenant appro- 
chant , la Reine , qui étoit encore en fon 
j fécond deuil , n*ofoit faire des affem- 

blées 3 & toutefois le vouloir réjoüir , 
nous commanda à Meflieurs de Vendô- 
me 3 de Chevreufe & à moi , de lui faire 
des balets tous les Dimanches j ce que 
nous fîmes 3 partageant les frais entre 
" nous trois. 

Le premier fc danfa en la chambre de 
Madame la Princefle de Conti , qui don- 
na à fouper à la Reine 3 où il ny avoir 
que les Dames mandées 3 & des Prin- 
ces , comme Meffieurs de Guife , de Ne- 
vers 3 de Rheims , & quelques Seigneurs 
particuliers > à le voir danler , & au for- 
tir du Louvre nous allions enfuite danfer 
à la ville. ' 

Le fécond fut en Pappartement de Ma- 
■ _ dame de Vendôme , où Madame de Mer- 
cœur feftina la Reine. Le troifiéme chez 
Madame de Guife , qui lui donna le fou- 
per en fa chambre : & le quatrième & 
dernier chez Madame de Guerchevillc , 
fa Dame d*honneur. Les doubles maria- 
ges entre France & Efpagne fe conclu- 
rent lors , & fut concerté un jour entre 
les parties , lequel jour on declareroit 
pour fête & réjoüiiTance publique qui fui 
le N. 

< O Uij Pour 
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Pour cet effet, la Reine , qui a furpalfê 
en grandeur de courage , magnificence 
& generofîté toutes les autres Princeffes \ 

du monde , voulut faire faire quelque 
fête excellente , qui pafsât de beaucoup ) 

celle des Efpagnols. Elle commanda a I 

Monfîeur de Guife , Monfîeur dé Nevers > 

& à moi d’être tenans , & nous donna le 
camp 5 croyant bien , que puis qu’elle ‘ 
commettoit cette affaire entre nos mains, 
nous n’épargnerions rien pour la rendre 
parfaite i comme elle le fut aufli. Elle 
entreprit de faire unir & parfaire la pla- 
ce Royale , dans le tems qu’il y avoit juf- 
ques au jour de la fête , & fit mettre fur 
le grand baftioacent canons & deux cens 
boettes , pour faire les falves , & ordon- 
na à Monfieur le Connétable , & quatre 
Maréchaux de France , de donner l’or- | 

dre neceffaire , de nous ouvrir le camp , ' 

& d’être les juges du Tournoi. Elle com- 
manda à Monfieur d’Efpernon de border 
les barrières avec mille moufquetaires 
du Régiment des Gardes , & cinq cens 
Suiflés. Elle fit partager les places des 
échaffauts & des fenêtres des maifons de 
ladite place Royale par le grand Maré- 
chal des logis', & fit donner quartier, 
tant aux tenans qu’aux affaillans , aux 
rues prochaines , tant pour leurs perfon» 
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nés 5 & équipages , que pour leurs ma- 
chines. 

. La fête fè publia en grande magnifî- 
' cence trois femaines devant , par toutes 
les principales places de Paris , où un 
nombre infini de pcrfonnes le trouva , 
pour lavoir. La mort de Monficur le Duc 
Vincence de Mantouë , dont la nouvelle 
arriva cinq jours après que la fête fut 
publiée 5 penfa tout renverfer , car il étoic 
beau-frere de la Reine , & chef de la 
maifon de Monfieur de Nevcrs , qui pour 
cette caufe nous dit , qu*il ne pouvoir 
être tenant de la fête avec nous : ce 
qu'ayant f^û Monfieur de Chevreufe, me 
pria de lui donner mon confentemcnt , 
pour prendre la place de Monfieur de 
Nevers , s’afllirant , qu'il auroit de bon 
cœur celui de Monfieur de Guife 5 fbn 
frere. Ce que je lui promis , & en mê- 
me-temsChaftaigneraye qui étoit Ca- 
'pitaine des Gardes du Corps de la Reine, 
lequel s’étoit cette année-là marié avec 
' Mademoifelle de Lomenie , qui étoit fil- 
le d'honneur de la Reine , demanda à 
Monfieur de Guife , que fuivant l’ancien- 
ne coûtume , comme le marié de l’an- 
née à une fille de la Cour , il fût préféré 
à être tenant , puifqu'il y vaquoit une 
place P paç la retraite de Monfieur de Ne- 
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Vers 5 ce que Monfîeur de Guife lui pro- 
mit en cas que je le confentilTe. «Mais 
nous étions ciéjà tous diverfement enga- 
gez ; & Monfieur de Joinville étant venu 
parler à fon frère , il lui dit qu^il avoit 
donné fa parole à Monfieur de la Chaf- 
taigneraye , comme je dis aufli à Mon- 
fieur de la Chaftaigneraye , que j’étois 
engagé à Monfieur de Joinville : de forte 
que nous prîmes pour expédient de les 
recevoir tous deux. Et deux ou trois jours 
après 5 Monfieur de Nevers , qui ne pou- 
voir (buflfnr 5 qu'une fi belle fête le pafsât 
fans lui j nous vint dire > que puifque la 
Reine qui étoit la belle foeur du Duc de 
Mantouë décédé , vouloir bien être à la 
fête , lui qui n'étoit que le coufin remüé 
de germain , pouvoir bien être tenant , 
& nous pria de le prendre de notre ban- 
de , de façon que nous fûmes cinq te- 
nans. 

Il n'y eut jamais un Carême fi beau 
dans Paris que fut celui-là. Car depuis 
neuf heures jufques à fix après-dîner , il 
y avoit toûjours vingt ou^rente Gendar- 
mes qui rompoient en lice , ou couroient 
la bague , ou la quintaine , & un chacun 
étoit tellement occupé à faire faire de 
diveifes machines , & le peuple à les 
venir voir , que c'étoit un continuel di- 


V 


DE BASSO'MPIERRE: 
vertiflement. Enfin le 6 . de Mars après 
midi la Reine , les Princeflès & Dames 
ayant pris place aux échaflfaucs , outre 
lefquels il y en avoit tout autour de la 
place Royale , depuis le premier étage 
jufques au pavé , & dix mille fpeétateurs.' 
Après que les canons & boëtes , qui 
étoicnt fur le Baltion eurent fait une fal- 
ve, laquelle finie les moufquetaires, qui 
fèrmoient la place avec les barrières , en 
firent une autre très-belle. Monfieur de 
Praflin , Maréchal de Camp des Tenans , 
fortit du Palais de la Félicité , dans le- 
quel on oyoit toute forte de mufique. Il 
etoit très-bien monté & paré , fuivi de' 
douze eftafiers habillez de velours noir , 
tous bandez de palTement d'or , lequel 
vint de notre part demander à Monfieur 
le Connétable , qui étoit en un échaf- 
faut particulier' avec Mefficurs les Maré- 
chaux de Bouillon , de la Chaftre , de 
Brilfac , & de Souvré 3 le camp qu'il 
nous avoit promis. 

Meflieurs les Connétable & Maréchaux 
defcendirent , & vinrent devant l'échaf- 
faut du Roi & de la Reine , & Monfieur 
le Connétable dit à la Reine ; Madame , 
les Tenans me demandent le camp , que 
je leur ai ci-devant promis par l'ordre 
de Votre Majefté. La Reine lui dit: Mon-' 
^ - ' O vj fieur» 
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Ceur 5 donnez-le-lcur. Alors Monfîeur ^ 

le Connétable dit à Monfieur de Praflin : 
prenez le j le Roi& la Reine vous l’ac- 
cordent. Alors il revint à nous , & le ' 

Palais fut ouvert de la grande porte , qui ^ 

étoit vis-à-vis de celle des Minimes , & 
nous entrâmes précédez de tout notre 
équipage , chariots d’armes j machines > 
gens , & autres chofes fi belles , qu’il 
n’eft pas poflible de les pouvoir aflez 
bien rcprefenter par écrit. Seulement di- 
rai-je 5 qu’il y avoit de notre feule entrée 
des tenans près de cinq cens perfonnes , 

& deux cens chevaux , tous habillez & 
caparaçonnez de velours incarnat , & 
de toile d’argent blanche , & nos habil- 
lemens de broderie fi riche , qu’il ne le 
pouvoir davantage. Notre entrée coûta 
aux cinq tenans cinquante mille écus. j 

Après nous , entrèrent les troupes de Mr 
le Prince de Conti , & celles de Mon- ' 

fieiir de Vendôme , qui donnèrent un. 
ballet à Cheval fort beau. Monfieur de • 
Montmorency , qui entra feul , & Mon- ■ 
fieur le Comte d’Uxelles & le Baron de 
Lude fous les noms d’Amadis & de Ga- 
laor. Nous courûmes contre tous les af- i 

fai Hans , puis la nuit s’approchant, la fête J' 

fut leparée , par une nouvelle falve de 
canonades & boëctes, fuivie aufli de celle ; 

des* 
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des mille moufquetaires : & la nuit ve- 
nue il y eut le plus beau feu d’artifice fur 
le Château de la Félicité , qui le Ibit en- 
core fait en France. 

Le lendemain à deux heures nous en- 
trâmes , en la même forte que le pre- 
mier jour , dans le Camp , & les troupes 
de Monfîeur de Longueville , qui entra 
feul , des Nimphes des Chevaliers de la 
Félicité : celles de Defïîat & d’Arnaud , 
& le dernier des douze Cefars , lefquel- 
les coururent toutes. Et puis mêmes fal- 
ves & mêmes feux d’artifice , que le jour 
precedent , ayant été faits , parce que le 
peuple inniimerable de Paris n’avoit pu 
voir cette fête, nous partîmes tous , cha- 
que troupe comme elle étoit entrée, 
avec Ibn équipage & machines , & celle 
des Tenans la aerniere , & Ibrtant par 
le portail de la Place Royale , qui va à 
la ruë Saint Antoine ,.nous allâmes Ic 
long de ladite ruë, jufques au Cime- 
tière Saint Jean , puis pafifant par la ruë 
de la Verrerie & de la pourpointerie ,■ en- 
trâmes en celle de Saint Denis , & pre- 
nant à main gauche revînmes au pont 
Notre-Dame , où les Reines étoient ve- 
nues , pourvoir palfer la fête ; & nous en 
fortant du petit Châtelet , entrant dans 
h ruë de la harpe , vinraes defeendre. 

vers 
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vers le Pont neuf, lequel paffé , chacun 
fe fepara. 

Le lehdemain nous revînmes tous ar- 
mez en fort bel équipage , courre la ba- 
gue , que donna Madame , qui étoit def- 
tinée à être PrincefTe d’Efpagne , laquel- 
le bague Roiiillac gagna. La Cour s*en 
vint pafler Pâques à Fontainebleau , où 
un peu après arrivèrent le Marquis de 
Spinola, le Comte de Buquoy , & Don 
Rodrigo Calderon , favori du Duc de 
Lerme. La Reine me commanda de les 
recevoir de fa part ; ce que je fis , & fu- 
rent défrayez aux dépens du Roi , pen- 
dant leur fejour à Fontainebleau , d’où 
en partant je les menai à Paris, &en 
panant je les traitai à Eflbnnie , & une 
autre fois à Paris. Monfîeur le Connétable 
prit conçé du Roi & de la Reine , & de' 
fes amis oien-tôt après , pour s’en aller 
mourir en Languedoc. Nous le fûmes 
conduire à Moret , où il nous feftina , & ' 
après nous avoir dit adieu , & à fes 
principaux amis , avec tant de larmes , 
que nous penfions , qu’il mourroit en ce 
lieu-là. C’étoit un bon & noble Seigneur, 
& qui m’aimoit , comme lî j’euffe été 
Ton propre fils. J’ai grande obligation 
d’honorer fa mémoire. Monfieur du Mai- 
ne partit aulTi de Fontainebleau > pour' 
.... s’ache-^ 
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s’acheminer en Ambaflade extraordinai- 
re en Efpagne , pour les fiançailles dou- 
bles "des Prince & Princeflfe d'Efpagne 
avec Madame & le Roi ; & du même- 
tems partit aufll d*E(pagne pour venir 
en France à ce même effet , le Duc de 
Pafirane , qui fit Ton entrée à Paris à mê- 
me-tems que lui la fit à Madrid. Com- 
me aufli à même jour fe fit la ceremonie 
de Tune & de l’autre. Monfieur de Guile 
eut charge de l’amener à l’Audience , & 
nous tous de l’accompagner en fi bel 
équipage , que je m’affure , que les Fran- 
çois ne le furent pas dé même en Es- 
pagne. Le jour de la ceremonie , Mon- 
neur de Nevers eut quelque démêlé avec 
Monfieur le Prince de Conti , mais cela 
s’accommoda fur l’heure. Le Duc de 
Paftrane s’en retourna , après avoir ache- 
vé ce pourquoi il étoit venu en Fran- 
ce 5 & peu après avint cette accufation , 
que l’on voulut faire à Monfieur le Grand, 
d’avoir eu quelque pratique avec un Ma- 
gicien. Monfieur de Fervaques , Maré- 
chal de France , & Lieutenant General 
en Normandie , étoit de très-mauvaife 
intelligence avec Monfieur le Comte. Il 
vint à Paris , & s’accompagna de trois 
cens Gentils-hommes , pour fe mettre en 
état de n’être pas- furpris par ledit Sei* 
' gneur» 
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gneur. Te le fervis , & affiftai auflî de 
ma perfonnc & de mes amis , tant qu’il 
fut a Paris : ce qui rengregea la haine 
que ledit Comte avoit déjà contre moi. 
Peu de jours après je pris congé de la 
Cour , pour m’en aller en Lorraine j mais 
en effet je demeurai caché à Paris , ou à 
la campagne, près d’un mois, à ypaffer 
parfaitement bien mon tems , 8é mieux 
que je n’ai fait de ma vie. Enfin je m’en 
allai en Lorraine , où le lendemain je re- 
çûs une lettre , que la Reine me fit l’hon- 
neur de m’écrire , par laquelle elle me 
mandoit la mort de feu Monfieur le Com- 
te ,& ipe commandoit de la revenir 
trouver auffi-tôt. Ce que je fis , & arri- 
vai le jour du Baptême de Monfieur le 
Comte , fils du dernier mort. Je falüai 
la Reine à l’Hôtel de Soiflbns , où elle 
étoit pour lors , avec une très-grande & 
belle compagnie , de qui je fus bien vû 
& reçû. En ce tems-là la face de la Cour 
changea entièrement : car il fe fit une 
étroite union de Monfieur le Prince , Mr 
de Nevers , du Mayne , de Bouillon & 
du Marquis d’ Ancre , & la Reine fe jetta 
entièrement de ce côté- là. Les Miniftres 
furent decreditez. , & n’a voient plus de 
pouvoir , & tout fe faifoit par le defir 
de ces peifoonages , lefquels par le 

moyeu 
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moyen du Marquis d' Ancre , qui étoit 
lors mon intime ami , & du Baron de 
' Luz 5 lequel j'avois deux mois aupara- 
vant remis bien avec la Reine , me vou- 
lurent aimer & favorifer. 

Mr de Guife , d'Elpernon & d^AnvilIe 
furent fort reculez. Mr le Grand en ce 
mois fut mandé de venir à la Cour par 
Mr de Guife & d’Efpernon , pour favori- 
fer leur parti chancelant : comme il s’y 
acheminoit , la Reine envoya d’Efcures 
au devant de lui à Villeneuve , qui lui 
défendit de fa part de venir à Paris r ce 
qui le fit à même tems retourner à Ibn 
Gouvernement de Bourgogne. On parla 
de faire dix Chevaliers du Saint Elprit , 
quatre Princes & fix Gentilshommes , 
dont je devois être l’un. Mais Mr le Prin- 
ce voulant augmenter le nombre de deux, 
qui ne plaiioient pas à la Reine , elle 
aima mieux rompre la ceremonie que de 
les y admettre. Aanfi nous n’eûmes point 
l’Ordre. Si eus- je bien moi , celui de 
l’accolade , le Samedi dix-huitiéme de 
Décembre , & finis mon année avec cet- 
te bonne bouche. 

Celle de Kî'i 3. commença par la mort 
du Baron de Luz , tué le cinquième Jan- 
vier à midi , en la rue Saint Honoré , par 
Mr le Chevaliejr de Guife 5 dont la Reine 

fut 
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fut extrêmement courroucée, J*allaî ati 
même tems au Louvre , où je la trouvai 
pleurant , ayant envoyé quérir les Prin- 
ces & les Miniftres , pour tenir confcil 
fur cette affaire , qu'elle avoit infiniment 
à cœur. Elle me dit lors : vous voyez, 
Bafîbmpierre, en quelle fa^Onon s‘adref- 
fe à moi , & le brave procédé de tuer un 
vieil Gentilhomme , fans défenfè ni fans 
dire eare. Mais ce font des tours de la 
maifon. C'eft une copie de Saint PauL 
Je lui dis , que je ferois fort trompé , ü 
Mr le Chevalier de Guifè faifoit une ii 
lâche aétion , & que peut-être quand la 
Reine auroit fçû l'cntieré vérité , l'affai- 
re ne fe feroit pas paffée lî cruëment^ 

Que néanmoins je n'en fçavois autre 
chofe , que ce qui s'en venoit de dire. 

Que j'étois très- marri , que Mr le Che- 
valier eut offenfé Sa Majefté, &qii'en- 
core davantage avec l'oifenfe , le Baron 
de Luz y fut péri , qui étoit mon ami & 
un très-habiie homme , qui fervoit Sa 
Majefté , avec farisfaélion du lervice 
qu'il rendoît alors. Le Confeil fut affem- 
blé dans l'autre Sale , où j'aidai à décen- 
dre la Reine , me rencontrant près d'elle» i 

On murmura fort de cette aétion , & 
chacun fut fcandalifé de ce que l’on vint 
dire , ' qu'il y avoit grand nombre de 
' - No- 

» 

i 
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Noblefle affemblée à TRôtel de Guifè , 

& que Mr de Guife devoit venir trouver 
la Reine bien accompagné. Sur cela on 
confeilla à la Reine d’envoyer Monfieur 
de Château-Vieux trouver mondit fleur 
de Guile , lui défendre de venir trou- 
ver la Reine , jufques à ce qu’elle lui 
mandât, & commander de la part de Sa 
Majeflé , à toute la Noblefle , qui étoit 
allée chez lui , de fe retirer. , 

Mr Dolet , qui étoit prefent , dit lors : 
Madame , demandez aufli avis , en cas 
que contre votre commandement , Mr de 
Guile vienne vous trouver , ce que vous 
aurez à faire ; alors Mr de Bouillon dit » 
qu’il n’auroit garde de le faire j mais en 
cas qu’il le fît, qu’il le faudroit arrêter. 

Mr cle Château-Vieux fit ce qui lui étoit 
ordonné , & dit au retour, que quelques- 
uns avoient un peu fait les difficiles de (è 
retirer , que Mr de Guife leur avoir fait 
inrtancc de fortir , puilque la Reine le 
commandoit. Et comme on lui deman- 
da , qui étoient ces difficiles , il en nom- 
ma trois ou quatre, & entr’autres Mrde 
la Rochefoucault. Alors on anima la 
Reine contre lui , qui moins que les au- 
tres , étant Maître de la Gardcrobe du 
Roi , devoit avoir fait refus d’obéir , & 

(uï cela il fut refolu de le chaflèr de la 
- Cour. 
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Cour. Il fut auffi refolu , que le Parle- 
inent feroit faifî de cette affaire , & que' 
fon Ten informeroit. La Reine fut au- 
cunement rapaifée par la prompte obéïf- 
fance de Mr de Guife , & de ce que le 
Chevalier étant venu , après avoir tué 
le Baron , à l’Hôtel de Guife , Mr de Gui- 
fe l’en avoit fait fortir 5 & tenir la cam- 
pagne. Cela me fit enhardir de dire à la 
Reine , que Mr de Guife m’avoit fait 

Î )rier de fçavoir d’elle , quand & en quel- 
c façon il pourroit venir trouver Sa Ma- 
jellé , laquelle me dit , qu’il y vienne à 
l’entrée de la nuit 3 & fans le faire ac- 
compagner. 

Je pris de là l’occafion de l’aller trou- 
ver , tant pour le lui dire , que pour l’a- 
mener , & il parla à la Reine avec tant 
de foumiflion & de refpeét , qu’il la re- 
mit un peu. Mais Madame de Guife fa 
mere , venant voir la Reine , après qu’el- 
le fut retirée , lui parla fi haut qu’elle la 
fâcha de nouveau. Nous allâmes faire 
nos Rois chez Mr de Bertume , & il n’y 
eut à caufe de cet accident aucune ré- 
joüifTance au Louvre , bien que la Reine 
s’y fût préparée. 

Le lendemain , Mr de la Rochefoucaulc 
eut commandement de s’en aller ; ce 
qui l’affligea fort. Monfieur de Guife en 

parla 
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^arla à la Reine , qui lui refufa. Il en • 
parla enfuite au Marquis d' Ancre , qui 
lui dit , qu’il n’oferoit en ouvrir la bou- 
che , & que Monfieur le Prince feroic 
plus propre à faire cette affaire qu’aucun 
autre. 

Cela mit dans l’efprit de Mr de Guîfe 
de fe mettre bien avec Mr le Prince, & 
ces autres Meflieurs , qui étoient du cré- 
dit ; à quoi il n’eut gueres de peine de 
parvenir. Car dès lors que l’on preffen- 
tit qu’il étoit animé contre la Reine , ces 
Meflieurs^le firent rechercher. Pendant 
cette pratique , Mr le Marquis d’ Ancre , 
qui la fomentoit , fut encore prié par lui 
d’interceder pour le rappel de Mr le 
Comte de la Rochefouçault j mais il lui 
dit , que j’en parlaffe de fa part à la Rei- 
ne , & qu’il appuyeroit mon difeours ; 
ce que je fis par plufîeurs fois , tant de- 
vant ledit Marquis qu’en Ton abfence. 

Cependant l’accommodement de Mr 
le Prince avec Mr de Guife s’achevoit , 
& Mr de Guife me pria de ne parler plus 
à la Reine de Mr de la Rochcfoucault , 
parce que Mr le Prince lui avoir promis 
de le faire rappeller , avec lequel Mr de 
Guife me dit qu’il fe mettroit à l’avenir 
fl bien , que quand la Reine feroit fâ- 
chée contre lui , ce ne feroient plus les 

verges 
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verges avec lefquelles elle le fouette» 
roit. 

Or Mr le Prince & ces Meflîeurs , te- 
nans Mr de Guife en leur dévotion , & 
Mr d*Efpernon traitant auffi avec eux , 
pour s*y réunir., les Minillres ayant été 
décreditez , crûrent avoir empiété toute 
Tautorité , & commencèrent par la de- 
mande du Château-Trompette pour Mr 
le Prince 5 dilans qu il n’étoit pas raifbn- 
nab,le , que dans la Ville capitale du 
Gouvernement du premier Prince du 
fang , il y eût une Citadelle qui dépen- 
dît de lui. On fit premièrement courir le 
bruit par la Cour , que la Reine lui avoit 
donne cette Capitainerie , pour voir 
comme cela feroit reçû pour difpolèr la 
chofe : comme en ces derniers tems on 
en avoit ainfi ufé , de faire prévenir par 
des bruits faux les chofes que Ton a en- 
vie de faire. 

La Reine fut avertie de ce bruit , & 
même on lui dit , que Pon lui vouloit de- 
mander cette place j mais elle crût, que 
ceux qui le difoient , le faifoient à def- 
fein (V aliéner Paffeétion qu*elle portoit 
aux cinq perfonnages liguez & étroite- 
ment unis enfemblede fonconlèntement» 
pour (on fervice. Enfin , Ponziéme de 
Janvier > Mr de Bouillon ayant feint que 
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la goutte ravoit jpris à un pied . la nuic < 
precedente , pour faire rompre cette gla- 
ce à un autre qu"à lui , Mr de Nevers » 
accompagné de Mr du Mayne & du Mar- 
quis d* Ancre , lui dit, que Mr le Prince, 
qui s’étoit lié fî étroitement à fbn lèrvi- 
ee , qu*il en avoit abandonné toute forte 
d’autres , meritoit bien que la Reine en 
eût une particulière reconnoiflance , 8c 
qu’il apparût par fes bienfaits , combien 
fes fervices lui étoient agréables. Que 
pour ce fujetil les avoit priez de lui ve- 
nir demander la Capitainerie du Châ- « 
teau-Trompette , avec une ferme afsû- 
rance de n’en être point refufe par Sa 
Majefté en lui parlant , & fes deux A- 
joints confeilloient d’accorder franche- 
ment & de bonne grâce une chofe fî lé- 
gitimé, & défi petite confequence : que 
Je délai de fon confentement équipolloit, 
voire feroit pire qu’un refus , & qui tou- 
cheroit vivement Mr le Prince. 

La Reine , furprife de cette harangue, 
rougit d’abord , puis ne leur répondit 
autre chofe , finon qu’elle y aviferoit , & 
comme ils la flipplioient très- humble- 
ment , par une réponfe abfoluë de tirer 
Mr le Prince de l’impatience où il étoit 
en cette attente : elle leur redit encore 
qu’elle y aviferoit , & fc leva du fiege oii ' 
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elle étoit , dans le Cabinet du Confcil^ • 
& s"en vint au lien , pleine de colere & 
de dépit. Et après avoir un peu rêvé , le 
tournant devers ces Meffieurs qui Ta- 
voient fui vie , leur dit : je fçai une affaire 
d’amour de Baflbmpicrre , qu’il ne penfe 
pas que je fçaehe , ce qui le mettroit bien 
en peine , s’il le fçavoit. 

Mr de Nevers lui dit : Madame , il lui 
faut dire ; puis me faifant ligne , il me 
dit, la Reine a à vous dire quelque choie : 

& la Reine ayant dit, non , non , je ne lui 
• dirai pas i cela me mit en peine , & me 
fit inttamment fupplier la Reine de me • 
le vouloir dire. Alors elle s’en alla à la 
féconde fenêtre de Ton cabinet , & me 
dit : ce n’ell pas pour cela , que je vous 
veux parler mais pour vous demander, 
fi Monlieur de Guife ne vous parle plus 
du retour de Monlieur de la Rochefou- 
cault. 

* Je lui dis : Madame , il y a trois jours 
qu’il ne m’en a parlé , & lors il me pria ■ 
de n’en faire plus d’inilance à votre Ma- 
jefté î medifant qu’il feroit cette affaire- 
là par le moyen de Mr le Prince , avec 
lequel il le mettroit déformais fi bien , 
que ce ne feroient plus les verges avec 
lefquelles vous le felferiez , quand vous 
feriez fâchée , & qu’il penfoit qu’il ne 

pou- 
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.pouvoit faillir de fuivre le compte de 
Monfieur le Prince , puifque Monfîeur le 
Marquis d* Ancre votre créature le fui- 
voit. 

Lors la Reine ne fe pût tenir de jetter 
quatre ou cinq larmes , fe tournant vers 
la fenêtre , afin que Ton ne l’apperçût 
pas pleurer. Et ce que je n'avois jamais 
vû , elles ne coulèrent point, comme 
quand on a accoutumé de pleurer j mais 
fe dardèrent hors des yeux , fans décen- 
dre fur les joues. Elfe me dit enfuite : 
Ha ! Baflbmpierre. Ces méchants , qui 
m'avoientfait quitter ces Princes , &les 
méprifer , m*ont fait aufli abandonner & 
négliger les Minillres , & puis me voyant 
dénuée d’alTifiance , veulent empieter 
mon autorité & me ruiner. Voilà qif ils 
me viennent de demander infolemmenc 
le Château -Trompette pour Mr le Prin- 
ce , & ne font pas pour en demeurer 
là ; mais fî je puis , je les en empêcherai 
bien. 

Lors je lui dis : Madame , ne vous affli- 
gez pas. Quand vous voudrez , je m*af^ 
lure que vous r'aurez ces Princes & Mi- 
niftres à votre dévotion : pour le moins 
faut- il tenter les moyens de le faire. Elle 
me dit :Je ne vous puis pas parler da- 
vantage 3 mais trouvez-vous à la fin de 
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mon dîner , & cependant je penferaî à 
quelque autre chofe. Cela dit , elle fe 
tourna avec telle ^ayeté vers la Com- 
pagnie, que Ton n*eut pas jugé qu*elle eût 
eu aucune tritlefle,jii qu’elle eut pleuré, 

& les entretint jufques à ce qu’ils s’en al- 
lèrent , lors qu’elle fe mit à table. 

Je fis femblant de m’en aller auffi avec 
eux, & ayant trouvé Mr de Guile au bas 
du degré dans la Cour , qui ne vouloit 
pas monter chez la Reine , puis qu’il étoic 
venu fi tard , je lui dis : hé bien , me fai- ' 
tes- vous enfin revenir le pauvre la Roche- 
foucault ? Car il mourra , s’il faut qu’il 
Çafle le tems de la Foire Saint Germain 
a Oufain. Cela lui donna occafion de fc 
promener dans la Cour, & de me dire : 
oui pardieu il reviendra , & fi je n’en au- 
rai pas l’obligation à la Reine , qui m’eût 
pu plus obliger en cette affaire qu’en 
nulle autre , qu’elle eût fçû jamais faire 
pour moi. Mais j’ai trouvé une dureté 
de cœur en elle , qui a gelé le mien , le- 
quel a toûjours été pailionné pour fon 
lervice. Elle m’eût plus fait faire d’une 
parole , que le refie du monde ne fçaura 
jamais avec toute forte de bienfaits; 
mais elle m’a trop négligé. J’ai changé 
de matière , qui ne m’agrée pas tant 
qu’elle ; mais que je n’abandonnerai ja- 
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maïs , puis qu'elle m'a forcé de la pren- 
dre , qui ell Mr le Prince & fa Cabale , où 
je me fuis foûmis j ce que je m'afsûre que 
vous approuverez » puifque vous en êtes 
audi. 

Je pris occafîon de lui répondre : Mon- 
fieur , je vous avoue , que je fuis ferviteur 
de tous les particuliers de la Cabale j que 
vous dites *, mais que je ne le fuis point 
de Cabale en gros , ni n'en ferai j amais 
que de celle du Roi & de la Reine Re- , 
gentc. Je ferai toujours paroiflien de ce- 
lui qui fera Curé , & vous me pardonne- 
rez , fi je vous dis , que vous n'êtes pas 
bien confeillé. Vous étiez vous meme 
votre Cabale , Coq de Paroilfe, & indé- 
pendant que du Roi , avec lequel vous 
avez toûjours le delTus des autres. Et 
maintenant vous prenez maticre : vous 
vous foumettez , & vous vous donnez à 
des perlbnncs , defquelles quand vous y 
ferez tout- à-fait embarqué ^ vous rece- 
vrez des indignitez , qu'il vous fa^jdra 
ibuffirir , au lieu que vous n’avez pu en- 
durer quelques petites froideurs & refus 
bien fondez de la Reine. Vous voulez 
qu'en même tems que vous lui venez de. 
tuer , qualî fur fa robe , le Baron de Luz , 
elle aille faire à votre requête revenir 
un domellique du Roi > qu'elle n'a fâiCv 
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qu’éloigner , le pouvant emprifonner 
avec quelque efpece de raifon > pour 
avoir refufé de fe retirer de chez vous , (ur 
un coiTÎmandement , qui lui étoitfait de 
fa part, & avoir parlé trop hautement à 
celui qu’elle avoit envoyé ; faites-vous 
j urtice à vous-même , & vous trouverez 
que vous lui devez de refte. 

Il me quitta pour aller trouver Mada- 
me fa fœur , & dîner avec elle , & me 
dit : je m’afsûre , qu’elle confeflera un 
jour , qu’elle avoir tort elle -même, 
quand ces gens-ci la tirannifoiei>t , de 
me perdre , & qu’elle me recherchera 
un jour , & moi lors je me tiendrai fur 
mes pieds de derrière , & me ferai ache- 
ter chèrement. Je m’amufai encore à 
parler expreffément à deux ou trois per- 
ibnnes j & quand je penfai que la Reine 
pouvoir avoir achevé , je feignis , que 
quelqu’un me prioitde lui aller deman- 
der fur l’heure queltjue chofe , & remon- 
tai chez elle. Elle etoit encore aflife de- 
vant la table , où elle avoir dîné , & dès 
que j’entrai , elle s’en leva : & alla à Ibn 
cabinet. J’allai après, feignant êtreprelTé 
de lui dire un mot. 

Elle me dit en entrant : je n’ai mangé 
que du poifbn à mon dîner , tant j’aî 
l’eilomach gâté èc perverti : û ceci me 
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dure long-tems , je croi que je perdrai 
Telprit. Baflbmpierre , en un mot , il faut 
que tu tâches de me ramener Mr de Gui- 
fc. Offre-lui cent mille écus comptant, 
que je lui ferai donner. Madame , lui 
dis-je, je vous y veux fidellement & uti- 
lement fervir. Ofïrez-lui encore la Lieu- 
tenance generale de Provence pour fon 
frere le Chevalier : offrez i fa fœur la 
referve de l’Abbaye Saint Germain, 
& l’afsûrez du retour de la Rochefou- 
cault. Enfin, pourvu que je le retire de 
cette Cabale , & qu’il me foit afïiiré , je 
te donne la carte blanche. Je lui dis 
qu’elle me garnilToit fi bien en allant, 
que je m’afsurois que je ne retournerois 
point vers elle , fans avoir fait emplette. 
Je lui parlai enfuite de rappeller Mon- 
neur d’Efpernon. Elle me dit : je le fou- 
haiterois avec paffion j mais c’eft un 
homme que j’ai offenfé , & il ne pardon- 
nera jamais. Je lui repartis : oui bien 
quelquefois. Madame, à les ennemis, 
mais non pas â fes Maîtres. 

Elle me dit lors : li Mr d’Efpernon le 
veut Ibu venir de ce que j’ai fait pour lui, 
& pour fes enfans , il connoîtra que je 
lui ai été bonne Maîtreffe. Si vous y pou- 
vez voir quelque jour, vous me ferez un 
£gnalé plailîr de le tenter j faites la guer- 
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re à Toeil. Je ne me confie du tout finon 

â vous. 

Je lui dis lors : Madame , rappeliez les 
anciens Minifires ) ils ne vous feront pas 
inutiles en cette occafion. Elle me dit : 

- j*y ai penfé j mais qui emploierai- je pour 
cetettèt ?Moi , Madame , lui dis- je, pour 
Monficur de Villeroy & le Prefîdent Ja- 
uin, & le Commandeur de Sillery, vers 
Monfieur le Chancelier fon frere. Et s'ils 
Xe veulent reiinir enfemble , vous parle- 
rez à l’un des trois pour tous , afin de ne 
rien allarmer j jufques à ce que vous vou- 
lez découvrir au monde vos intentions 
ouvertement. ' 

Elle me dit : vous avez raifon. Je m*en 
.vai envoyer quérir le Chevalier , & vous, 
voyez les autres , & jugez ce que je m’en 
dois promettre. Pour moi , j’ai bon cou- 
rage t & fuis capable de courir toute for- 
te de hazards , pour conferver mon au- 
torité contre ceux qui m’en veulent dé- 
pouiller. Sur cela je partis , & je pafiai 
chez Madame de Guife , la mere , qui 
dtoit paffionnée pour la Reine. Elle me 
dit: mon Dieu , Monfieur, que je trouve 
mon fils cabré contre la Reine. Eft-ce 
vous qui l’y portez , ou fon caprice } Car 
j’e vous ai vû long-tems parler à lui à la 
'Cour. Je lui répondis que non, mais que 
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ia Reine avoit'tort d'être rétenuë pour fi ■ 
peu de chofe , que du retour de la Ro- { 
chefoucault , & de ne vouloir faire fuper- 
feder ce que Ton faifoit contre le Che- 
valier de Guife , Ss qu'il faudroit qu’elle 
cédât un peu de la naturelle fierté. Que 
pour moi , je n'improuvois pas , que | 
Monfîeur derGuife eût un peu de reflen- | 
timent. 

Sur cela je la quittai , & elle voyant 
cnfuite la Reine , lui dit , que j'animois 
fon fils contre elle , & lui fit fçavoir ce 
que je lui avois dit ÿ dont la Reine fut 
bien aifc , & que je n'eufie rien décou- 
vert à Madame de Guife de notre de{^ 
fein. 

Je m'en vins à la chambre de Mada- 
me la Princelfe de Conti , & je trouvai 
Mr de Praflin , qui parloit â Mr de Guilè. 

Cela me donna le moyen de parler â 
elle , & de lui découvrir ce qui fe paf- 
(bit, & des moyens qu'il y avoit de re- 
mettre leur maifon , & de le bien remet- 
tre avec la Reine, pourvû qu'on embraf^ 
fat promptement l'occafion , que je pre- 
fentois en mes mains , & que nous ne la 
lailfaflions pas échapper. 

, Elle étoit'la plus habile , lecrette , & 
capable Princelfe que j'aye jamais con- 
nue 3 & qui fçavoit auflî bien fa Cour. Je 
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lui jcttai à fes pieds T Abbaye de Saint 
Germain , & le retour de la Rochefou- 
càulc feulement. Bien lui dis - je , que 
quand il faudroit ajoûter une bonne (bm- 
me xl^argent , que je lui en répondois s 
mais je ne parlai point de la Lieutenan- 
ce generale de Provence. Elle fut ravie 
de voir qu’elle pouvoir parler les mains 
garnies. Je la priai d’envoyer quérir Ma- 
dame fa belle-fœur,& de mettre promp- 
tement les fers au feu , parce que cette 
affaire devoir être faite ou faillie dans 
vingt - quatre heures. Ce qu’elle fit : & 
peu après Monfieur fbn frere étant parti > 
Monfleur de Prallin fe mit du tiers avec 
nous , qui fit auffi de fon côté ce qu’il 
pût* 

J’allai de là chez Zamet , avec lequel 
ayant communiqué des moyens , que 
nous pourrions tenir pour gagner Mon- 
fîeur d’Efpernon 5 Perronne de bonne for- 
tune arriva chez lui , qui étoit affêélion- . 
né au fervice de la Reine , & portoit im- 
patiemment que Mr d’Efpernon fon Maî- 
tre fe fût retiré , & qu’il eût du fu jet de le 
faire. 

II fiit fort réjoüi devoir une conjonc- 
ture propre de le mettre bien avec elle , 
me pria de voir fur ce fiijet Mr le Prefi- 
dent de Viiliers-Siguier > & qu’il s’y en 
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îroît devant m’y attendre : cependant je 
paflTerois chez Madame duTillet. Le Pre- 
fident Siguier s’y porta entièrement , & 
de ce pas alla trouver Mr d’Efpernon 
avec Mr de Perronne. J’allai aufli trouver 
la Reine Marguerite, qui aimoit Mr d’Ef» 
pernon , & la priai d’aider à cette affaire. 

Je revins le fbir au Louvre , & en y 
entrant je trouvai un nommé Vernegues, 
qui me pria de la part de Mr d’Efpernon 
d’aller chez lui , afin de feavoir de ma 
bouche les chofes qu’elle lui avoit dites, 
tant de la demande du Château-Trom- 
pette , comme de la difpofîtion de la 
Reine , de le rappeller près d’elle ; & lors 
lui en ayant dit encore davantage que 
les autres , & animé à fe jetter franche- 
ment à fon fervice , oubliant toutes ces 
frarques pafTées , il me dit une chofe, 
que j’ai depuis retenue ; qu’aux grandes 
affaires & de confequence comme celle- 
là , il ne falloir point s’amufer à chica- 
ner ; mais fe porter franchement & no- 
blertient â ce que l’on fe vouloir refou- 
dre , & que je pouvois afsûrer la Reine 
de fon très-humble & fîdelle fervice, 
fans intérêt , parti , ni capitulation , & . 
que quand elle lui voudroit donner une 
heure pour la voir, qu’il lui en donneroit 
de plus particulières afsûrances. 
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' En même tems il reçût une lettre de la 
Reine Marguerite , qui Texhortoit à ce 
qu'il fe venoit de relbiidre. Nous con- 
vînmes aulTi , que ne l'accompagne- 
rois point à aller trouver la Reine , & 
que je ne le reviendrois plus voir , de 
peur de découvrir Taft-'aire : & rombâ- 
ines d'accord , que Mr Zamet feroit les 
allées Si veniiè's. Je m'en revins au Lou- 
vre avec cet heureux commencement, 
& "entrai dans le petit cabinet , difantà 
la Leonor*, qu'elle fît fçavoir à la Reine, 
que j'y ètois. Elle ne tarda gueres à ve- 
nir , &'fut ravie d'entendre que je lui ap- 
portois de l'afsûrance de Monfieur d'Ef- 
pernon , & bonnes elperances de Mr de 
Guife. 

r Elle me demanda lors ce que j'avois 
fait avec Mr de Villeroy, & lePrefident 
Janin : je lui dis, qu’il me fembloit n'a- 
voir pas mal travaillé en cette journée ^ 
que j'avois paffée fans manger. Elle me 
pria d’y aller promptement j ce que je 
lui dis que je ferois , après que j'aurois 
vu Madame de Guifè , qui en fortant 
d'auprès d'elle , m’étoit allé attendre 
chez Madame la PrincelTc de Conti,. & 
lui dis que je m'étonnois fort de ce qu’el- 
le ne hii avoit point parlé en deux heu- 
res qu'elle avoit été près d’elle* Elle me 
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dit qii’à caufe de Madame de la Tri- 
mouille , qui ne Tavoit point abandon- 
née, elle ne ravoitfçû faire, & que je 
lui dilTe de la part au/îi , que pour n'alar- 
mer perfbnne , elle n'eût peut-être pas 
entrepris de lui parler , quand même elle 
en eût eu la commodité. 

Je montai aulîî-tôt à la chambre de 
Madame la PrincelTe de Conti , où je 
trouvai Madame la Ducheflede Guife, 
& elle , qui s'entretenoient. Je me mis 
en tiers , & difpofai Madame de Guife 
â porter Ton mari *au fervice particulier 
de la Reine , & que le lendemain au ma- 
tin , Zamet viendroit lui parler, comme 
tous deux feroient dans le lit , & qu'elle 
feroit en forte qu'il fe trouveroit porté' 
conformément à notre defir. ' 

Je ne voulus point qu'il parût que ’je 
m’entrernelaflc de cette affaire ; c'eft 
pourquoi je jettai Zamet par tout , au- 
quel je mandai qu'il fe trouvât le lende- 
main à fept heures chez Beauvilliers^’à 
la ruë de Paradis j & m’ayant été don- 
né par Madame la Princefïè de Conti des 
confitures pour fouper , je m'en allai dès 
ce même tems chez Mr le Prefîdent Ja- 
nin >.& lui ayant fait les premières ou- 
vertures de l’occafîon , qui s'offroit à 
Vécâbiir puilTamment V & que f à vois 
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charge d*en parler â tous , il mordît à la 
grappe , & reçût cette affaire en rendant 
gtaces à Dieu , & le reçût au^i-tôt, par- 
ce J me dit-il y que Mr de Boüillon avoit 
mandé le matinmême àMrdeVilleroy, 
que la Reine alloit (ionner le Château- * 
Trompette à Mr le Prince , qu’il lui con- 
feilloit d’animer Sa Majefté à le faire de 
bonne grâce , afin que Mr le Prince lui en 
fçût gre, & à lui. 

Il me dit , qu’il voyoit une difficulté 
entre eux , qui étoit la mauvaife intelli- 
gence de Mr le Chancelier & de Mr de 
Villeroy, depuis quelques jours en çà. Je 
lui dis 5 que cette afiaire leur apparte- 
noit , & que comme leur ami commun 
il lui feroit aifé de raccommoder un 
homme en un tems, où le bien de leur 
fortune dépendoit de leur union. 

Nous refolûmes enfin d’aller tous deux 
à l’heure mémç trouver Mr de Villeroy, 
bien qu’il fût plus de neuf heures du foir; 
qui nous dit d’abord , qu’il y avoit long- 
tems qu’il m’attendoit , & que Monficur 
le Chancelier lui avoit envoyé le Che- 
valier fon frere , qui lui avoit dit , que 
je ledevois voir, comme auffi les bon- 
nes nouvelles , que la Reine lui avoit 
mandées. Il me dit auffi, qu’il étoit à 
propos que je reqvoyalfe mon carrofle 
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Br mes gens : ce que j’avois déjà fait. Il 
étoic plus de minuit , quand nous nous 
feparames. Il laiffa la carte blanche à 
Mrle Prelîderit Janin , pour l'accommo- 
der avec Mr le Chancelier , qui en avoit 
déjà fait les avances par le moyen de foa 
frere vers lui. 

Ils me prièrent d’alsûrer la Reine , que 
comme ils n'avoient jamais refpiré que 
Ion fer vice, ils continuëroient jufqucs au 
dernier foûpir à la fervir. Et quand la 
Reine les avoit éloignez , ils s'étoient 
contenus , (ans s'appuyer ni s’approcher 
de perfonne ; attendant que leur (ervicc 
fût agréable & utile à Sa Majefté , à la- 
quelle ils le voüoient de nouveau , avec 
un vrai zele & (încere affeftion. Qu'ils 
fe verroient demaifi tous trois enlcmblc, 
chez Mr le Chancelier, & puis enfuite 9 
pour ne point éclatter le deffein de la 
Reine , un d’eux fe trouveroit, comme 
par hazard , en quelque lieu où la Reine 
pût parler avec lui & aux deux autres, où 
il lui plairoit l'ordonner. 

Qu’il leur fembloit , que le Prefident 
Janin , (eroit le plus propre pour l’aller 
trouver , comme le moins (ufpcél. Qu’il 
leur fembloit auffi que le lieu de Luxem- 
bourg n’étoit pas mal à propos , auquel 
k Reine va ordinairement > pour voir 
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commencer Ton bâtiment & planter (ès 
arbres. Que s'ilplaifoit à SaMajefté, que 
ce foit en quelque autre lieu, elle le fera 
fçavoir par le Chevalier de Sillery , ou 
que je leur manderois. 

Ainfi je fortis par la porte' de l’Écurie 
de l’Hôtel de Villeroy , & m’en vins man- 
ger & coucher à mon logis. J’écrivis am- 
plement à la Reine , tout ce qui s’étoit 
pafle en notre conférence , pour l’ôter de 
peine , & envoyai quérir le lendemain 
matin Sencterre , â qui je mis ma lettre 
en main, pour la donner à la Reine, pen- 
dant qu’elle s’habilleroit.' 

Je m’en allai cependant de bon matin 
chez Beauvilliers , où je trouvai Monfieur 
Zamet déjà arrivé, lequel je priai d’aller 
au lever de Mr de Gùife , & lui parler > 
. lui offrant jufques à cent mille écus , avec 
le retour de Mr de la Rochefoucault, l’é- 
touflFement de l’affaire de fbn frere le 
Chevalier , & les bonnes grâces de la Rei- 
ne à l’avenir. ' 

Il trouva Monfieur de Guife extrava- 
gant d’abord fuivant fa coûtume , puis 
concluant à tout ce qu’il vouloit , y ayant 
été préparé par la femme,le foir & la nuit 
precedente. 

Lors ils m’envoyerent quérir , & je lui 
donnai parole de la part de la Reine, 

qui 
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qui me Tavoit commandé , d'efTeébuer 
tout ce que Mr Zamet lui avoir promis. 
Il demanda que fon rabillement avec 
elle ne parût pas d^abordtout-à-faiti afin 
qu"il eût loifir de rompre avec Mr le Prin- 
ce honnêtement, où il étoit aucunement 
engagé. 

Il ne voulut que perfbnne fût auprès de 
la Reine , quand il lui parleroit ; tant 
pour ne faire foupçonner , que pour lui 
parler encore plus franchement , & avec . 
de plus efficaces paroles. Ce qu*il fit le 
même jour, douzième de Janvier, fur 
les fix heures du foir. 

Je revins à morr logis , où je récrivis 
une autre lettre à la Reine , par laquelle 
je lui fis fçavoir ce que j'avois fait avec 
Mr de Guife , & Renvoyai à Seneterre. 
Puis allai trouver Mr d’Efpernon , où je 
trouvai déjà Mr Zamet arrivé. Il me dit 
beaucoup de chofes , qu"il avoit à dire 
contre la Reine , & conclut qu’elle étoit 
notre Reine , notre Maîtrefle , Regente 
du Royaume , femme & mere de nos 
. deux Maîtres , & que nous devions tout 
fbuffrir d’elle , fans nous refroidir de la 
ferviren toutes occafîons , & principale- 
ment en celle-ci , où elle avoit befbin de 
(es (èrviteurs. (^e pour lui , il tenoit â 
'affront a que Ton lui oôrk rien > & croi- 

roit 
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roit être ingrat & indigne du nom qu*il 
porcoit , & des Charges & honneurs qu'il 
polTedoit, s'il demandoit quelque cho^e^ 
ou capituloit avec Ton Maître ; duquel 
pour le ferviril étoit déjà payé & recom- 
penfé. Supplioit feulement la Reine, qu'à 
l'avenir elle témoignât plus de fermeté 
^ en fa conduite , & qu'elle confiderât da- 
vantage ceux qui lui étoient fidelles 1èr- 
viteurs , & les confervât mieux que par 
le palTé. Qu'il la viendroit trouver lors 
qu'elle lui commanderoit. 

Je m'en vins donc au Louvre , où la 
Reine étoit entourée de tous lès Princes^ 

Elle s’en vint après le Conlèil en Ton ca- 
binet , & prit prétexté de me demander, 
lî je lui voulois vendre un grand diamant 
que j'avois au doigt , que l'Empereur 
Charles- Quint avoit autrefois donné à 
mon grand pere , & je le tirai du doigt , 

& lui prefentai. Elle s’approcha de la fe- 
nêtre pour le regarder. Je lui dis lors : 
l'affaire ell faite avec Mr d'Efpernon, 
mieux & plus noblement que votre Ma- 
jefté ne fe fût pû imaginer. Il vous de- 
mande à quelle heure il vous plaît qu'il 
vous vienne trouver à cet effet. 

Elle regardant toujours le diamant, ^ 

me dit : je m'en vais auÛi-tôt après dîner 
à Luxembourg, parler au Preiîdent Ja- 

nin. 
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fiin , & au retour je J'attendrai. J'eus 
loifîr de lui dire : fi au retour de Luxem- 
bourg , votre Majefté voulcMt paffer par 
chez la Reine Marguerite , qui a une ar- 
dente pafiion pour votre Majefté , & (è 
tuë de bien faire. Elle me répondit : oüi, 
j'irai , & fur le foir que Mr d’Efpernon 
vienne. Je le dis à Zamet, qui étoit lâ> 
& que fi Mr d'Efpernon arrivoit premier 
que la Reine , qu’ils le miflent tous deux 
dans le. petit cabinet , où il n’entreroit 
qu'eux deux. Je le dis âuftî à Selvage de« 
la part delà Reine, afin qu'elle s’y mît. 
La Reine avoit dit au Chevalier de Si 11c- 
ry , qu’il fît venir Mr le Prcfident Janin à 
Luxembourg , & qu'en fonant de table 
elle eût fon carrolTe. 

Je m'en vins dîner , & aulïî-tôt allai 
pafler chez la Reine Marguerite , à qui je 
ns dire que la Reine la viendroit voir au 
retour de Luxembourg , & continuant 
mon chemin par la rue de Seine , je vis 
le carro.Te de Mr le Marquis d'Ancrc, 
chez Mr de Bouillon. J’y décendis , & 
entretins Sardiny , tandis que Mr le Mar- 
quis d' Ancre parloit à Mr de Bouillon > 
qui avoit lors les gouttes. Qiielque tems 
après on vint dire au Marquis d’Ancre 
que la Reine étoit à Luxembourg. Il prit 
congé de Mr de Bouillon j & lui , Sardi- 
ny 
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ny & moi montâmes en fbn carroffe. il 
fut fort étonné , en arrivant au premier 
jardin de Luxembourg , qu*il vit la Rei- ^ 

ne feule fe promenant avec le Prelîdent 
Janin ; mais il le fut bien davantage » 
quand il y voulut aller faire le tiers , que 
Chaftaigneraye lui dit , que perfonne ne 
pouvoit paffer , & qu*il en avoit com- 
mandement très-exprès de la Reine. Il 
prit une autre allée avec Sardiny & moi, 
fort embarraflfé de ce long entretien : le- 
quel fini , la Reine s*en vint chez la Rei- 
ne Marguerite , & de là au Louvre , où 
elle trouva Mr d’Elpernon & Zamet dans 
fon petit cabinet , & Mr de Guife dans le 
grand. Elle parla premièrement à Mr de l 

Guife, qui lui fit toutes les proteftations 
d’une entîere fidelité , renonçant à tout 
ce qu’il fe pourroit être obligé précédem- 
ment , forcé par le mauvais traitement 
& mépris de Sa Majefté , & la croyance 
que l’on ne pouvoit avoir accès vers elle, 
que par le moyen de Mr le Prince &.fes 
confors. 

Il la fupplia , que par les railbns préal- 
leguées , elle ne lui témoignât pas par 
fa bonne chcre , qu’il fe fût entièrement ^ ^ 
réuni avec elle , & qu’elle lui fît dire par } 

Madame fa fœur , ou par moi , ou par 
qui il lui plairoit, ce qui feroit de fes vo- 

lontez. 
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lontez. Cela Hni j la Reine fit femblanc 
de s*en aller refraîchir dans Ton petit ca- 
binet , & alla parler â Mr d'Efpernon , le- 
quel fans s'amufer aux plaintes ni aux 
reproches, à quoi elle s'attendoit, lui fit 
tant de foûmiflions & de protertations de 
fidelle fervice , que la Reine en fut toute 
confufe , & fi fatisfaite , qu’elle vint quel- 
que peu de tems après , avec un vifage 
joyeux & content. J’étois auprès de la 
porte de fon petit cabinet , parlant à 
Madame la Princefle de Conti , quand 
elle fortit. Elle nous dit : voici la plus 
pénible & la plus grande journée , que 
j’aye peut-être eue de ma vie , &m*afi- 
fûre 5 que c’eft une Comedie , où il y a 
eu molto intrigue , & à la fin c’eft toute 
paix & toute réjoiiifTance. Madame la 
Princefle de Conti lui dit : Dieu fbit loüé. 
Madame, que tout réüflîfle à votre con- 
tentement , & que vous foyez fatisfaite 
de mon frere & de mes amis , com- 
me Mr d’Efpernon. Elle lui dit : pour- 
quoi ne nommez-vous auflî Baflbmpier- 
' re , qui y a tant travaillé ? Et qui ne fera 
jamais que je ne le rcconnoifle , & faflè 
pour lui : & vous ferez témoin que je lui 
promets un État de premier Gentilhom- 
me de la Chambre du Roi, quand je le 
devrois acheter de mes propres deniers. 

Je 
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Je lui rendis très-humbles grâces , & lui 
dis , que je m’elHmois bien heureux , fi 
je lui avois rendu Quelque fervice agréa- 
ble , & que je la fuppliois très-humble- 
ment de vouloir me dégager de la paro- 
le , que j*avois donnée de la part a Ma- 
dame la Princefle de Conti , du don de 
larelervede T Abbaye de Saint Germain 
des Prez , puis qu'elle avoir contribué 
tout foin & indurtrie imaginable , non 
feulement envers Mr fon frere j mais 
aulfi envers Monficurd’Efpernonj â quoi 
certes d’eux-mêmes elle les avoir trou- 
vez portez , qui étoit de bien & digne- 
ment fervir votre Majefté contre tout le 
monde. 

Elle lui confirma de bonne grâce, & 
Madame la Princefle lui fit lors un dou- 
ble rcmerciment , tant de celle qu’elle 
Venoit de recevoir d’elle , que de ce 
qu’elle avoir voulu aflbupir l’affaire de 
Mr le Chevalier. Après Madame la Prin- 
cefle s’étant retirée , je lui dis , que j’avois 
afsûré Mr de GuHc du retour de la Ro- 
chefoucault, & de cent mille écus j mais 
je ne lui avois point parlé de la Lieute- 
nance generale de Provence , pour Mr le 
Chevalier , fon frere i ayant taché de le 
faire comme ces valets bons ménagers » 
qui rapportent au fonds du fac une par- 
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de de Targent , que leur Maître leur 
avoit donné pour dépenfer : & que lî elle 
vouloir lui faire cette gratification , elle 
{croit bien plus grande maintenant, 
qu’elle n’eût été , fi je l’eulTe faite aupara- 
vant J ou bien elle pourroit relerver à lui 
faire cette grâce à une autre occafion. 

La Reine , qui étoit la plus genereufe 
& liberale Princefle > que notre ficcle ait 
porté 5 me dit , que je lui allaflè dire de 
la part , qu’elle lui accordoit cette grâ- 
ce j mais qu’il la tînt cachée , & que mê- 
me il ne la remerciât , que par la bou- 
che de Madame la Princefle fa fœur ; en- 
core que ce fût lors qu’elle feroit feule 
avec elle , & que le lendemain Diman- 
che troifiéme de Janvier au matin , ils 
viendroient tous trois la trouver à neuf 
heures. En' cet inftant Mr d’Efpernon, 
Zamet , & Perronne entrèrent dans le ca- 
binet de la Reine , qui avoient demeuré 
quelque tems dans le petit , après que la 
Reine en fut fortic , pour ne point mon- 
trer qu’ils lui euflent parlé. 

La Reine d’abord lui fit fort bonne che- 
re , & lui dit , que c’étoit merveille de le 
voir là le foir , après fa grande maladie, 
& qu’il falloir qu’il fê confervât mieux. 
Il lui dit 5 que , Dieu merci , à fès jam- 
bes près , il ne s’en fentoit plus. La Rei- 
ne 
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ne lui fit donner un fiege prèsd*elle, 
le convia à la Comedie. Mr le Duc du 
Mayne , & le Marquis d* Ancre entrèrent 
chez la Reine en ce même tems , qui 
voyant Monfîeur d*Efpernon près d'elle, 
& aflis , n’en furent pas moins étonnez # 
que de la mauvailè chere qu’elle leur 
fit. Ils s’approchèrent de la table , où 
j’étois , & me dirent : qu’eft-ceci ? Y a- 
t’il long-tems que Mr d’Efpernon eft là? 
Je lui dis qu’oüi , & qu’elle lui avoit fait 
fort bon accueil , & qu’il me fembloit , 
que c’étoient des fruits de la conférence, 
que nous avions vûë à Luxembourg , en- 
tre elle & le Prefident Janin. Ils me de- 
mandèrent fi Mr de Guife avoit été ici. 
Je leur dis qu’oüi , mais qu’il n’y avoit 
fait qu’entrer & fortir. C^ue je ne Iça- 
vois , s’il avoit parlé â la Reine , au moins 
que je ne m’en étois point ^perçû , fi 
avoit bien Madame la Princefle de Con- 
ti 5 & en ma prefcnce , & à qui la Reine 
avoit fait force carefles. Alors la Reine 
dit à Seneterre : que l’on porte un fiege 
à la Comedie pour Monfîeur d’Efpernon ; 
car je veux qu’il la vienne oüir , & pour 
Zametauflî. Lors le Marquis d’ Ancre me 
dit en ces termes : Per dio Moujfou io ma 
rido moy delle cofe defie monde, La Reine 
a foin d’un fiege pour Zaxnec, Ôcn’en 

’ a 
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a point pour Mr du Mairie , fiez-vous à 
ramorc del Principi. 

J'ai voulu dire au long tout ce qui ft 
palîa le long de cette journée , & en la 
precedente , parce que jefervisextiemé- 
ment & indullrieufement entoures deux* 

& y eus la part que vous voyez. Je me- 
nai Madame la Princefle de Conti à la 
Comedie , & lui dis en allant , comme 
la Reine donnoit la Lieutenance généra- ' 
le de Provence à fon frere le Chevalier ; 
dont elle fut ravie , & me pria de l'aller 
dire à Mr fbn frere ; mais je ne me vou- 
lus pas trop hâter , de peur qu'il n'en fît 
bruit , & il étoit important de ne rien 
faire éclater encore ; ce qu'elle approu- 
va : mais elle ne fc fçût empêcher qu’au 
fortir de la Comedie , elle ne l'écrivît à 
Madame la Ducheflè de Guife , fa belle- ' 
fœur. 

Le lendemain Dimanche matin , les 
trois Miniftres vinrent de bonne heure 
chez la Reine , qui ne faifoit que fortir 
du lit. Elle les fit entrer , & fortir fes 
femmes , fur lefquelles elle ferma la por- 
te de fbn cabinet i où elle avoir couché, 
& demeura avec eux près de trois heu- 
res. Cependant Mr le Prince étant arri- 
vé , & ayant battu à la porte , on ne lui 
ouvrit poim , encore qu'il y eût long- 

tems 
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tcms attendu. On lui dit que la Reine 
étoit avec Tes Miniftres. Comme il s'en 
alloit J je le rencontrai , qui me dit : fça- 
vez-vous bien que les trois barbons font 
enfermez avec la Reine j il y a plus d'une 
heure , &que l'on ne m'y a point voulu 
laifler entrer ? J'en fis l'étonné , & lui 
dis : Monfîeur , dès hier nous vîmes les 
lavantcoureursde cette affaire , la Reine 
parla plus de deux heures au Prefidenc 
Janin dans le Jardin de Luxembourg, 
& enfui te Mr d'Efpernon la vint trouver 
à qui elle fit auffi bonne chere , comme 
elle la fit mauvaifè à Meffieurs du May ne 
& au Marquis d'Ancre. Pardieu , me dit- 
il , ces coquins-là nous ont tout gâté. 
Mais gardez , Monfîeur , lui dis-je , que 
ce ne foit vous-même qui en foyez la 
caufe , qui ne pouvant attendre d'être 
encore bien affermi en votre autorité, 
vous la venez preflèr de vous donner le 
Château-Trompette , qui ne doit être 
qu'un échantillon des autres prétentions 
que vous , vos amis & ferviteurs mon- 
trent déjà avoir. On m'a dit, que cela 
l'a cabrée , & ^qu'elle en ayoit detrès- 
juftes reflèntimens. Il me répondit, que 
j'avois raifon , & que ce n'avoit été Ion 
avis ; mais que Mr de Boüillon l'avoit 
forcé de le faire > & puis l'avoit aban- 
> donhé 
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donné au befoin , & n'avoit voulu fc 
trouver à la demande , que les autres en 
avoient faite , mais avoir feint une gout- 
te. Je lui dis là - deflus ^ après avoir 
un peu rêvé : Monfieur vous me faites 
penfer à une chofe, qui peut - être eft 
faulfe , mais qui n’eft pas aufli fans quel- 
que fondement. La Reine difoit hier du 
bien de Moniteur de Bouillon , & mon- 
troit de faffeétionner , en même-tems 
qu’elle mohtroit du dédain de Moniteur 
le Duc du Maine & de Moniteur le Mar- 
quis d’ Ancre. Madame la Princefle me 
dit , qu’elle avoir voulu perfuader à Mon- 
iteur d’Efpernon , de vivre bien énlcm- 
ble , & quitter cette animolîté , que l’un 
avoir contre l’autre, ce qui failbit naître 
quelque ombrage à Madame la Princefle 
de Conti , que Monfieur d’Efpernon s’é- 
toit reiini avec vous , & que c’étoit par 
le moyen de la Reine , vu la bonne che- 
re extraordinaire qu’elle lui failbit. Vous 
Içavez , Monfieur , que Mr de Bouillon 
eft intime ami de Monfieur de Vtlleroi. 
Vous auroit-il point joüé à la faulTecom- 
paçnie , & s’etre tourné du côté de la 
Reine , & des Miniftres , à votre jpreju- 
diçe • voyant que la Reine avoir fi mal 
pris votre demande du Château-Trom- 
pette ? Vous auroit-il point exprès cm- 
Ibme I, Q. ‘ barqué 
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barque à cette demande , pour remettre 
bien les Minillres & lui avec eux ? Pour 
moi je foupçonne tout de fon cfprit , 8c 
neanmoins peut-être je me trompe ; mais 
plulieurs divers difeours découvrent quel-* 
queFois une affaire bien cachée. 

Monlîeur Je Prince qui eft de (on natu- 
Tcl fortfoupçonneux &deffiant, me dit» 
qu'il ne fçavoit que dire de tout ceci 9 
mais qu'il en étoit bien étonné , 8c que 
mon doute n'etoit peut-être pas hors de 
raifon. Il me dit ü-defliis : Et Monlîeur 
de Guilè qu'eft-ce ? eft-ce chair oupoif* 
“fon ? Je lui répondis , que je ne l'avois 
point vû depuis hier au matin 9 8c qu'il 
m'avoit prie de ne plus parler à la Reine 
du retour de la Rochefoucault , lequel il 
ne vouloir tenir que de vous , à qui il en 
auroit l'entiere obligation. Il me dit : 
voilà qui va bien ; 8c puis après plulieurs 
autres difeours , le Marquis d' Ancre ar- 
riva , à qui il dit la conférence de la Rei- 
ne 8c des Minillres. Le Marquis le fup- 
plia de remonter en haut , pour voir la 
îlciqe > mais il ne lui fçût jamais perfua- 
der , 8c le pria feulement de lui mander 
des nouvelles. Nous montâmes, le Mar- 
quis 8c moi , chez la Reine , où il ne fçût 
entrer que lors que les Miniftres en forti- 
jent 9 qui étoit près de midi. Je m'en 
' ^ ■ revins 
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rclvi^is dîner chez moi , où je trouvai 
Moniieur de Guife , à qui je dis le doli 
que la Reine lui faifoit de la Lieutenanct 
Generale de Provence pour Monfieuc 
fon frere , dont il eut une exceffive joye> 
& me promit de n'en point parler qu'il 
n'en fût tems. Il en remercia le (bir la 
Reine , lors qu’il apperçûtqu'il n'y avoic 
|)er{bnne qui le put voir faire ce com*> 
pliment. Dès lors la mauvaife intelligerv 
ce des Minilires avec la Reine dilpanic 
évidemment : tout fe fit par les Miniftres, 
Meilleurs de Guilc & d'Elpernon furent 
en faveur > bien que le premier le tînt 
toûjours en quelque ^çon accroché avec 
Monfîcur le Prince. Moniieur de Vendô- 
me fit donner des alTurances de fon 1er- 
vice à la Reine , par fabelIe-Mere , & te 
Marquis d' Ancre montra évidemment 
d’être malcontent. Je lui oüis dire une 
choie à la Reine , que je trouvai fort 
étrange , fur ce que fes Miniftres l'étoient 
venu trouver , qu'elle avoir mal gardé la 
foi , qu'eUe avoir donnée à Moniieur le 
Prince , d’avoir rappellé les Minilires 
fans fon 1^. La Reine lui dit , que c'é- 
toient eux qui avoient demandé de par- 
ler à elle. Il repartit : ils meritoienc tous 
d'être envoyez à la Baliille , d'avoir olé 
venir par monopole encore trouver vo*. 
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trc Majefté fans avoir été mander d*cllc. 
Et peu de jours après le jeune Baron de 
Luz fit appeller le Chevalier de Guife» 
^ui le tua. Je vis encore une chofe bien 
étrange des changemens delà Cour : que 
Moniteur le Chevalier de Guilè , qui 
pour avoir tué le Perc » la Reine com- 
manda au Parlement d*en connoître » 
d*en informer , & de lui faire & parfaire 
fon procès , â moins de huit jours de-la • 
«près avoir encore de furcroît tué le Fils 
dudit Baron de Luz , la Reine l’envoya 
vifiter , & fçavoir comme il (è portoit de 
fes blelTures , après qu’il fut de retour de 
ce dernier comoat. 

Il faifoit lors pour moi fort beau à la 
Cour , & y paflbis bien mon tems. La 
Reine joüoit avant fouper dans l’entre- 
ciel, qui eil un petit cabinet au- defius du 
fîen , puis nous allions à la Comedie , où 
une beauté Grecque venoit à caulè de 
moi , puis les foirs & les nuits m’étoienc 
jbelles. 

Nous fîmes force ballets > & entre 
autres celui de la ferenade , auquel la 
Reine nous reçût au lieu de la Salle hau- 
te fort fomptueufement. Nous l’allâmes 
après danfer à l’Hôtel de Condé. Mon- 
lieur le Prince fit un feftin , & une courfe 
de bague enfuite > où toute la Cour des 

hommes 
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hommes fut priée , hormis moi , que la 
Reine en recompenfe retint près d'elle , 
à jouer avec peu de Dames , laquelle ex- 
> wès ne fe voulut point faire voir ce jour- 
^ là , pour ne montrer pas fa Cour deferte, 

• àcaufequetoutlemondeétoitàrHôtel 
de Condé. 

Il fe fit deux jours après un bal à l’Hô- 
tel de Longueville , ou je fus prié de me 
trouver , & la Reine par dépit me dit , 
que puis qu'elle m'avoit diverti , lors 
que je n'avois point été prié chez Mon-, 
ueur le Prince, il étoit bienraifonnable , 
quejedemeuralfe près d’elle, lorsqu'u- , 
ne fête fe faifant près de la porte du Lou- 
vre, où tout le monde étoit prié, hor- 
mis elle & Madame la Princeüe de Con- 
ti : de forte que je demeurai tout le loir 
à joüer avec elle , dont je fus bien broüil- 
lé ailleurs. Sur ce , le Carême arriva , au- 

3 uel le premier Jeudi au (bir , deuxième 
e Février , j’eus une bonne fortune. J* 
m en allai à quelques jours de là voirie 
Marquis d’ Ancre , qui fut quelque-tems 
. à Amiens, faifant le mal- content. J’en 
revins au bout de cinq jours , & allâmes 
incontinent à Monceaux , où nous paf- 
fions bien le tems. De là la Reine s’en 
vint à Paris , & puis à Fontainebleau > 
ayaat auparavant fait le mariage de Mr- 

Q. iij de 
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4e Montmorency avec la fille aînée de 
Dom Virginio Urfino , Duc de Braccia- 
no , à laquelle elle donna de Con argent 
cent mille écus en dot. Le lendemain il 
y eut bal à THôtel de Montmorency , où 
je comparus avec une belle faveur d*une 
Dame. A Fontainebleau la Reine Içût,. 
que quelque parole y que Monfieur de 
Vendôme eût donnée à Madame de Mer- 
cœur , il s’étoit conjoint avec Monfieur 
Je Prince > & qu'il (e faifoic plufieurs bri- 
gues , pour y remarquer Monfieur le 
Prince de Guuè, lequel avoitdesirrefo- 
iutions } qui ne plaifoient pas à Sa Ma- 
ÿellé. Elle lui en parla, & lui rejura de 
nouveau toute forte dé fidelité. Nean- 
moins Monfieur de Vendôme & le Mar- 
quis <ï Ancre étant arrivez à Fontaine* 
bleau , celui-là pour prendre congé de la 
Reine , & s'en allant en Bretagne , pour 
y tenir les Etats j & le Marquis , fous 
pretexte de le venir conduire jufques à 
Fontainebleau , prièrent Zamet de leur 
donner une chanabre en la Conciergerie 
où Monfieur de Guife couchoit. La Rei- 
ne en prit ombrage , & me commanda 
de ne botter d’avec Monfieur de Guife > 
îufques à ce qu’il fût couché , & d’em- 
pcener, que Monfieur de Vendôme & 
lui ne fc patlaBèfit. Ce que je fis, & la 

Reine 
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•Reine envoya encore Seneterre veiller la 
nuit fur le de^ré de Moniteur de Guile , 
lequel apperçut Meilleurs de Vendôme 
& d' Ancre monter en robbes de cham- 
bres dans celle de Moniteur de Guile » 
avec lequel ils furent plus de deux heu- 
res, & le Marquis traitta , qu’il vien* 
jdrôit à Paris être arbitre de Madame 
d’Elbœuf, où il fe verroit avec Moniteur 
le Prince. 

Le lendemain fur le matin Moniteur 
de Vendôme partit , & la Reine envoya 
commander fur le midi au Marquis de 
Cormires de fortir de la Cour , & de n’y 
retourner jufques à un nouveau com- 
mandement. Il s’en revint à Paris, Ht le 
rapport de ce qu’il avoit traitté , & ani- 
ma le Marquis d’ Ancre de s’ofFenfer de 
ce que l’on l’avoit chalTé j difant que 
c’étoit parce qu’il étoit fon ami , & que 
lesMiniftres lui avoientfait jouer ce tour 
en fa conlîderation. 

Moniteur de Boiiillon .lors s’avifa de 
propofer un accord entre Madame d’EI- 
bœuf & Madame de la Trimouille , la 
belle-fœur , qui avoient procès enlcm- 
ble , & de les difpofcr de choilîr chacu- 
ne deux de leurs amis , ou principaux 
parens , pour voir s’ils ne pourroient 
point concerter leur différend. Moniteur 

Q. iiij du 
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du Ma)^ne propofa à Madame d*Elboeüf 
de choifir Monfieur de Guife & lui , Ma- 
dame de la Trimouille ayant déjà élû 
Monfieur le Prince & Monneur de Bouil- 
lon. Ce qu'elle fit , & écrivit à Monfieur 
de Guife pour le prier de venir à Paris* 
A cet effet Monfieur de Guife prit conçé 
de la Reine , qui fe douta à l’heure me- 
me de la fourbe , & à même-tems Ma- 
dame la Princeffe de Conti l'en vint auffi 
avertir, &que c’étoit pour enfermer Mr 
de Guife avec fes trois Arbitres , pour le 
porter à quelque chofe contre fon fer vi- 
ce. Elle le pria donc de demeurer à Fon- 
tainebleau , & dit qu’elle m'envoyeroit 
à Paris , & écriroit à Madame d'Elbœuf » 
qu'elle l'a voit retenu , & que même elle 
me feroit follicirer en fon nom l'affaire 
de madite Dame d'Elbœuf, en cas qu'el- 
le rompît ce compromis. Il ne voulut 
pas contefter davantage , & demeura, 
& moi je me préparai pour partir. Je 
vins l'après-dînée trouver la Reine , pour 
recevoir fes commandemens , laquelle 
me dit que je retardaffc jufques au len- 
demain matin , qui étoit le Mardi avant 
la Pentecôte , pour quelque chofe qu'el- 
le avoir affaire de moi. Puis me dit , fi je 
n’avois point de vers de Porchères ; je 
lui dis que non * mais que j'en f^avois 

pat 
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par cœur. Elle fe mit à rire , & me die 
qu*elle n*en vouloit pas de cette forte , 
mais d*écrits de fa main. Je me mis 
aufli à rire de ce defir , & elle me dit : je 
ne vous puis pas maintenant dire pour- 
quoi , mais ne manquez pas de m*en ap- 
porter , & n*en montrez pas d'affecta- 
tion ; car je ne veux pas qu'il paroifle 
que j*en veux. Puis elle me parla long- 
tems contre le Marquis d' Ancre , me di- 
fant qu'il fe çouvernoit fi mal , qu'çnfîn 
il fe ruineroit , & moi je l'exeufai toû- 
jours le mieux que je pus. 

Elle me dit : il fait l'entendu , & ne 
bouge d'avec une Cabale , qui m'eft en- 
tièrement contraire & oppofee. Ditès- 
lui que je lui mande , que s'il n'elt Jeudi 
au foir ici , je l'apprendrai â m'obéir ; fî 
ce n'étoit fa femme , je l'aurois déjà mis 
en un lieu , dont il ne fortiroit pas quand 
il voudroit. Sa femme eft en ra^e , & 
lui fait toujours de pis en pis. Dites-lui 
qu'il ne manque pas à fa'ire ce que je lui 
commande ; puis m'ayant encore donne 
quelque autre commiflion , félon qu’elle 
s'avifa > je m'en vins à Paris , où j'arri- 
vai fur les dix heures du matin le Mardi. 

Comme je me changeois d'habille- 
mens , le Marquis d* Ancre arriva chez 
moi ^ qui me demanda des nouvelles de 
. .. ' Q.V ' la 
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la Cour , & fi Monficur de Gnift ne ve- 
noie point. Je lui dis que non , & la eau- 
ft. Puis enluitc je lui fis Pambafladey 
dont la Reine m'avoit chargé. Il me dit- 
là-deflus beaucoup de chofes fort en co- 
lère. Qu’il étoit homme d’honneur , & 
que fi la Reine manquoit de parole , qu’il 
[ n’en vouloit point manquer à Ces amis, 
avec lefquels la Reine l’a voit lié. Que 
l’affront qu’elle avoit fait au Marquis de 
Cormircs , s’adreffoitàlui , & que pour 
fbn honneur il ne l’ofoit abandonner, 
t Qu’il n’iroit point à la Cour , qu’il ne 
I remmenât. Je lui parlai enfuke un quart- - 

d’heure fort franenement , comme foiî 
[ arrii , & ki fis connoître le tort qu’il 
; avoit en fon procédé ; & il fe remit aur . 

' ornement. Seulement me pria-t’il d’é- 
k crire à fa femme , & de lui mander qu’il 
P étoitrefolu d’aller Jeudi à la Cour , fiii- 
f vaut l’ordre qu’il en avoit reçûdc la Rei- 
ne , feulement pour fa réputation il lui 
importoit d’emmener le Marquis de Cor- 
mires avec lui , & qu’elle fît agréer à la 
Reine qu’il l’emmenât , & qu’il la fup- 
plioit de le voir. Après cela que la Rei- 
ne n’en fèroit que ce qu’elle voudroif # 

& que par ce moyen il feroit dégagé de 
^ ce qu’il devoir en cette occafîon a fon 
' ami. Je fis ma dépêcba ii’lieurc même 

devant 
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^vaht lut , & iis partir Lambérc aulC- 
tôt , pour la porter , lequel revint lé 
lendemain avec Tacquielcemcnt , dont 
le Marquis d’ Ancre fut fort fatisfait. 

Il partit donc le Jeudi avec le Marquif 
de Cormires : & moi je n'arrivai à Fon- 
tainebleau. que le Samedi au foir. Je 
rendis compte à la Reine de ce qu'eUe 
m'avoit commis -, & entr'autres choies 
je lui donnai des vers de la main de Por- 
chères. Elle fe prit à rire , & me dit : il 
lï’eft plus tems , l'affaire eft découverte^ 
Je foupçonnois à tort ce pauvre hommci 
dont je me repens. Je dis à la Reine : ' 
Madame , lî j'ofois , je vous demande- 
rois l'explication de cet enigme. Elle me 
dit : je vous la dirai. 

Il y a quelque- tems que Gueffier , no- 
tre agent en Piedmont , nous a mandé , 
que l'on donnoit des avis de par de-là 
contre le fervice du Roi , & même a en-' 
voyé la fubfcription d'un des pacquets, 
que journellement l’on en envoyoit. 
Nous ne fçavions qui foupçonner , & 
parce que Porchères a été long-tems en 
Savoye , je l'en aceufois j mais aujour- 
d'hui nous avons découvert toute l’affai- 
rc , ayant pris lur le fait celui qui les 
écrit , comme il jêttoit fon pacquet dans 
h Câilk de la poûe. CeR un certain- 
c Q^vj boRii» 
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boifu > blond , que vous avez vû foit* 
vent fuivre la Cour , Dauphinois , nom- 
mé Maignar. Je lui dis que je le connoi^ 
fois , & que je f avois fouvent vû à Tanti- 
chambre de Monfîeur le Marquis d'An- 
cre. Elle me dit lors : aufli ^ avoit-Ü 
affaire , & on en verra bien-tot davan- 
tage. Je n’y penfai plus avant > & m’en 
allai félon mon ordinaire fbupper chez 
Zamet. Et comme c’étoit la veille de la 
Pentecôte , il n’y avoit hors fa famille 
queLomenie J Secrétaire d’Etat j auquel 
ians y penfer je dis : qui ell un certain 
demi Prêtre boflii , nommé Maignat ? 
Il me répondit : qui vous fait me le de^ 
mander } Parce , lui dis- je , que j’en fçai 
quelque chofc : & moi, me dit-il , peut- 
être davantage que vous. Joignons , lui 
dis- je , nos fecrets , pour voir s’ils fe rap- 
portent. Il écrivoit au nom de quelques 
perfonnes de condition en Savoye. Guef* 
fier en eut quelque lumière , qu’il en- 
voya par deçà une couverture de paquet 
écrite jle fa main : on l’a pris comme il- 
' jettoit un paquet dans le bureau de la 
porte J on l’a déjà interrogé j & il com- 
mence à chanter clair. 

. Il me dit là-deflûs : Pardieu vous ôtes 
averti de fi bonne part , que je n’ai rien à 
ajoûter , finon que j’ai été Greffier àl’in-* 

tcxrogcr. 
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tcrroger , & que j’ai fon interrogatoire 
en ma poche. Je lui demandai ce qu’el- 
le chancoit. Il me refpondit : Puifque 
vous en fçavez déjà tant , je ne vous cè- 
lerai pas le refte , où jl parle clair de 
Monlieur & de Madame Ja Marquife 
d’ Ancre , mais fur tout de Monlieur Do- 
let , qui étoit leur organe , & le tiens 
bien fin s’il peut démêler' cette fufée. 
Puis enfuite m’en dit tout le particulier. 
Je faifois profeflion très- étroite d’amitié 
avec le Marquis d’ Ancre , & aimois aufli 
Dolet ; c’ell pourquoi durant le foupper 
je fongeai'plus d’une fois , comment je 
les pourrois aider & fervir 5 & fortanc 
de table j’allai pour trouver le Marquis , 
mais il étoit déjà retiré avec fa femme y 
à caufe du bonjour du lendemain , & ne 
pûs même le jour fuivant le voir plûtôt 
qu* après dîner , en la chambre de la. 
Reine , comme elle s’en alloit au Ser-- 
mon. Je lui dis ; allons faire deux tours 
en l’anti-chambre pendant le Sermon, & 
puis nous irons à Vêpres , & aurons évité 
le chaud & la preflfe. Il s’y en vint , & 
en entrant me dit ; que diriez- vous , Mon- 
fieur , que la Reine n’a pas encore voulu 
voir Monfieur le Marquis de Cormires , 
& que ces coquins de barbons Fen diver-- 
tÜTemtoùjours ? 
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Je lui dis : Moniteur , je ne croî pas# 
que ces Minières falTent tant d^effort liir 
(on efprit que fa propre inclination. Car 
je vous puis dire , que la Reine feule % 
épier Monlîeur de Vendôme & deGuife, 

& qu'elle fçût qu'ils s'étoient parlez la 
nuit. Bien ne vous dirai- je pas , que l'on 
ne l'en eût précédemment avertie : mais 
laiflbns là cette affaire , & parlons d'u- 
ne autre plus importante. Si vous la fça- 
Vez , comme je penfe , ou fi vous ne la 
fçavcz, je vous en parlerai (èul. Qu'eft- 
ce que de Maignat ? A ce mot tout éton- 
né il me dit , pourquoi Monfieur de Mai- 
gnat ? que vol dire Maignat ? je lui dis ^ 
vous me bernez : vous le Içavez mieux 
que moi , &' vous faites l'ignorant. Il ^ 

me dit : Pardio Mouflbu je ne connoifle 
Maignat , je n'entende point cela, je ne 
(cai ce que c'eft , Mouflbu. Monfieur', lui 
dis- je , je vous parle ici comme votre 
(èrviteur & votre ami , non pas comme 
un Juge , ou un Commiflaire. Maignat 
fut hieir pris , & fur l'heure même inter- 
rogé , puis encore le foir, & ce matin • 
encore. Il a été pris jettant un paquet au 
bureau de la polie , lequel parie de beau- 
coup de choies , & nomme les perfon- 
nes par leur nom. Si vous le Içavez déjà » \ 

je n'ai perdu que la peinc^ie vous l'avoir. I 

dit» 
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dit , & fi vous ne le fçavez , je ^n(c 
comme votre ferviteur , gagner Beau- 
coup , de vous en avertir , afin que vous 
y donniez ordre , & que vous pourvoyiez 
particulièrement â tirer Monficur Dolec 
nots de cette affaire » dans laquelle on 
tâchera de rembaraffer. Il me dit fort 
«konné : moi Monfieur , je ne penfe pas 
que Monficur Dolct cognofea quello 
Maignat , je ne me mêle point de cela. 
C'eft bienfait, Monfieur, lui répondis- 
je î je ne prendrai en cette affaire , que 
la part que vous m*y voudrez donner y 
pour vous y fervir , qui eft mon fèul but 
& intention. Il m*en remercia , &puis 
me quitta aflez brufqucment j & moi je 
m’en allai au refte du Sermon , & à Vê- 
pres, après lefquelles la Rçine s’alla pro- 
mener au Parc , & moi je me mis dans 
le carroffe du premier Ecuyer pour l’y 
accompagner. 

. Comme nous nous promenions fiir le 
canal , un des gens de Monfieur le Mar- 
quis d’Ancre vint au galop me trouver , 
& me pria de fa part de l’aller trouver à 
l’heure même. Je me doutai bien que je 
lui avois mis la puce à l’oreille. Je dis 
neanmoins tout haut : c’eft qu’il me veut 
gagner mon argent. Je montai fiir le 
«hevdl deee Oentii-konuxK > & la Rei- 
ne 
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ne me demandant où j’allois , je lui dis 
que j'allois joiier avec le Marquis d’ An- 
cré Il m*attendoit fur le haut de ce de- 
gré , qui avance en la cour en ovale , 8 c 
comme je montai , il me mena dans la 
gallerie de la Reine , quMl ferma fur 
nous. Puis marcha jufques au bout de la 
gallerie , fans dire mot. Enfin le haulfant 
lime dit : Ha ! Monfieur de Balfompier- 
re , mon bon ami , je fuis perdu : mes 
ennemis ont gagné le delTus fur fefprit 
de la Reine , pour me ruiner. Puis le 
mit à dire des blafphemes étranges > en 

Î ileurant amèrement. Je le lailfai un peii 
c demener , puis je lui dis : Monfieur» 
il n'ell pas tems de jurer & de pleurer» 
quand les affaires preffent 9 il faut ou- 
vrir fon coeur 9 & montrer fes bleffures à 
Tami , à. qui on en veut confier la gueri- 
(bn. Je penfe que vous m’avez envoyé 
quérir 9 pour me dire votre mal , & non 
pas pour le pleurer. C’eft pourquoi > 
Monfieur 9 il vous faut prendre une bon- 
ne & ferme refolution fur les divers con- 
fèils que vous donnent vos amis 9 choi- 
fîflant celui que vous jugerez le plus con- 
venable en l’affaire prefentc. Il me dit 
lors : gli Miniftri m’ont donné cette ftret- 
tc 9 & jmc veulent perdre , & Monfieur 
Polet aidli. Monfieur > lui dis-je » vous 

avez 
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avez beaucoup de remedes contre ce poi- 
fbn J dont le plus excellent eft les bonnes 
grâces de la Reine , que vous pofTederez 
infailliblement , quand vous voudrez re- 
tourner en votre devoir , & quitter tous 
autres partages, qui ne lui font pas ^rea- 
bles. Par ainfi vous mefiirerez les forces 
de vos ennemis & redoublerez les vôtres, 
pour les détruire & opprimer. Vous avez 
auflî votre innocence , qui parle pour 
vous , & en cas qu'elle ne foit pas entiè- 
re , il faut voir & pratiquer les Com- 
miflaires de Maignat ; car je ne doute 
point que votre peiné prefente ne foie 
celle-là , & avoir recours à la bonté & 
mifericorde de la Reine , qui vous rece- 
vra à bras ouverts : j*en fuis fort aflTuré i 
pourvû que vous lui parliez avec fînee- 
rité de cœur & une entière refignation 
entre fes mains de toutes vos volontez. 
Ha , Monfieur , me dit-il alors , je crains 
que la Reine préoccupée par mes enne- 
mis , n'ait les oreilles bouchées à mes 
jurtifications , & qu'elle croye entière- 
ment les Miniftres. C’eft à vous , repar- 
tis-je 5 à connoître premièrement vous- 
même , & enfuite la Reine j (î vous ne 
tenez pas votre affaire nette , ou qu'il y 
puifTe avoir lieu de vous nuire & perdre, 
il faut que vous regardiez û vous vous 

. pouvez 
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pouvez fau ver par TafFedlion de la Reine, 
dont la fource ne tarira jamais envers 
Madame votre femme : mais fi vous 
voyez qu'elle ne Toit pas aflez forte , pour 
vous empêcher de tomber dans le préci- 
pice > il faut détourner votre perfonne 
de l'occalîon , & vous mettre en fûrcté , 
& de loin plaider votre caufè , ou par 
écritures , ou par Avocat ; c'eft le meil- 
• leur remede que l'on puilTe apporter 4 
votre mal prefent : mais comme il eft 
chimérique , je ne m'en voudrois fervir 
qu’à l'extremité , & en deux (èules occa- 
(ions : l'une J fi mon affaire étoit trouble, 
J'cntens criminelle , & encore fi étant 
criminelle , je jugeois que la Reine ne 
m'en pût ou voulût pas tirer. L'autre , 
quand même elle ne le feroic pas au 
fonds 3 fi vous jugez vos ennemis fi pui{^ 
fans , que leurs artifices la puifient ren- 
dre telle î en ces deux cas , l’éloigne- 
ment eft le gain de . caufe. Et afin que 
vous connoiffiez quel ami je vous fuis, 
& que je ne vous donne pas de confèils , 
aufquels je ne prenne bonne part , en cas 
que vous vous y refolviez , je m’offre de 
vous y aflifter , & d'être de la partie , & 
de vous mettre en fïlreté , pourvû qu'une 
prompte refolution vous donne moyen, 
non feulement de l'entrepceacke , mais 
•ufll de l'execucer. Sur 


I 


I 


I 

I 

¥ 


i 


Digitized by Gooi^li) 



DE BASSOMPIERRE. 37^ . 

- Sur cela il me fembla tout allégé , & 
tne dit , après pUifieurs complimens : 
comment pourrions-nous faire. Je lui 
dis : confeillez-vous une demi-heure en. 
çore , & lî vous y êtes bien refolu , def. 
cendez à ma chambre , dans la Conciee* 
gerie , ou vous trouverez des bottes prê- 
tes , & deux coureurs , qui nous mene*- 
font à la première pofte , d’où nous irons 
en diligence à Paris, & de là à Amiens, 
où je vous laiflèrai. Puis après , pour 
m’en revenir , je dirai, que fans (çavoir 
votre deflein , croyant que ce fût pour 
une querelle particulière , vous m’aviez 
mené avec vous , & qu’étant à Amiens , 
vous m’aviez dit la caufe de votre fui- 
te , me priant de venir trouver la Rei- 
ne , à laquelle puis après je dirai les cho> 
fès neceflfaires pour votre accommodô* 
ment. 

Il approuva cet expédient , lequel ü 
alla communiquer au Marquis de Cor- 
mires & à Dolet i lefquels voyant que s’il 
s’en alloit , & qu’ils demeuraflfent , ils ' j 
étoient perdus , & que fa confîderation 
& prefence les conferveroit-, le décon- J 
feillercnt de prendre ce parti j difans que 
je le fai fois à delTein de le ruiner , & de î 
prendre fa place près la Reine. H 

Ils le perlûadecenc de pceadre le pr&- ' 

miet \ 
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mier expédient , que je lui avoîs propo- 
fé , qui etoit de recourir à la Reine, vers 
laquelle il trouva toute forte de douceur 
& de bonté. Joint que Monfieur de Roif- 
fy , qui avoit fait le premier interrogat 
à Maignat , en fit un rapport favorable 
pour lui , car il étoit ami particulier de 
la Marquife j & que les deux Commif- 
faires , nommez à ce procès , Mafurier 
& Mangot , les y forvirent bien. Aulfi 
en furent- ils bien recompenlez j f un de 
rEtat de premier Prefident de Toulou- 
Ic , & l’autre de celui de Bourdcaux , & 
puis de Garde des Sceaux. Le procès fiit 
parachevé à Maignat , & les noms des 
Marquis & Marquife d* Ancre fupprimez : 
lui condamné à être roué tout vif : ce qui 
fut exécuté le Jeudi fuivant , & le jour 
d’après la Cour s’en revint à Paris. 

J’avois été peu auparavant l’Afcen- 
fion en pofte àRoüen , pour y reconnoî- 
tre l’air du bureau , pour mon affaire , & 
préparer toutes choies pour y retourner 
en bref. Je trouvai que mes parties m’â- 
voient fait une rufe de Palais , qui ell 
d’avoir fait confulter par tous les fameux 
Avocats de Roiien leur caufe , afin de les 
rendre incapables de plaider la mienne > 
de forte qu’il me fallut avoir recours à 
prendre un Avocat de Paris r nommé 
- - • Manguin « 
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Mangüin > pour la venir plaider. Je dis 
â mon retour cette fourbe à la Reine » 
que mes parties avoient pratiquée. Elle 
s*avifa de me dire un jour : Mon Dieu » 
Baflfompierre > le Procureur des Etats 
' de Normandie , qui ell fi éloquent > pour- 
roit-il point plaider votre caufe , car il a 
été autrefois Avocat à Roilen. Il eR 
ici : & fur cela fenvoya quérir , & lui 
commanda de l’entreprendre : ce qu'il 
/it parfaitement bien. Te partis tôt après 
l'arrivée de la Cour a Paris , accom- 
pagné de plufîeurs de mes amis , qui 
voulurent venir quant & moi , & d'au- 
tres qui y vinrent après i de forte qu'il 
y eut telle fois plus de deux cens Gentils- 
nommfcs avec moi à Rouen. 

La Reine écrivit à Monfîeur le Maré- 
chal de Fervaques , d'ailleurs mon ami , 
de ni'afïiRer de tout ce que je lui deman- 
derois. Elle commanda à fà compagnie 
dë Chevaux légers , qui étoit en Garni- 
fon à Evreux , de venir en robbes me 
trouver, & envoya de fa part Marillac 
avec lettres â tous les Prendens & Con- 
lèillers â ma recommandation. Elle en- 
voya auflî de deux jours l'un , pour ap- 
prendre le fuccès de cette affaire. 

Quantité de Dames qui étoient â 
Rouen, beaucoup d'étrangers qui y vin- 

rcnty 
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rcnt , & la bande de NoblefTc que j'avoîs 
menée , firent que tout le tems que je 
demeurai à Rouen , qui fut un mois , ie 
pafia comme un Caréme>prenanc , eu 
continuelles fêtes , bals & afièmblées « 
& je ne rapportai de tout le fcjour, qu’u* 
ne évocation , que par furprife ma par- 
tie obtint du Confeil du Roi , qui me re- 
tarda de fix mois , 8c m’obligea de m’en 
revenir. 

J’oubliois de dire , que (juand je par- 
tis de la Cour , pour aller a Roüen , j’é- 
tois en très-étroitte liaifon avec les trois 
Minillrcs , lefquels m’avoient employé 
en plufieurs chofcs , & m’en avoient fait 
propofèr d’autres , dont ils ne vouloient 

Î >as faire paroître les Auteurs ; particu- 
ierement trois , dont ils me firent faire 
l’ouverture à la Reine. La première fut 
Monfieur le Chancelier , qm me pria 
d’infîfter vers la Reine pour le râlement 
de Quilbœuf, en donnant recompcnfe 
au Maréchal de Fervaques j ce que la Rei- 
ne accorda. 

Le Prefident Janin me pria de parler 
du retour de Monfieur leGrandàlaCour, 
à quoi je m’employai aulfi avec effet , & 
Moniteur de Villeroy délira aulfi que je 
filTe inftance à la Reine de permettre â 
Monfieur de Souviay dé refigner la Char^ 

ge 


DE BASSOMPIERRE. 

t e qu'il pofledoit y de premier Gentil- 
omme de la Chambre , à Monfîeur de 
Courtanvaut , Ton Els ; à quoi la Reine 
me répondit que lors qu'elle erigea une 
troifiéme Charge de premier Gentil- 
homme de la Chambre , en faveur de 
Monfîeur de Souvray , ç’avoit été à con- 
dition de fuppreflion , mort avenant } à 
quoi elle s’etoit engagée à Meflîeurs le 
Grand & de Bouillon , de qui Monfîeur 
le Marquis d' Ancre l’avoic euë , & que 
fans leurconfentement elle ne le pouvoir 
permettre. 

J'ai dit ce que defliis pour éclaircir ce 
que je dirai enfuite. Pendant mon fejour 
è Rouen , les Miniftres qui avoient và 
que le Marquis d' Ancre avoit foûtenu.le 
choc de l'affaire de Maignat , & en étoit 
heureufement forti , fe perfuaderent que 
fa faveur étoit fî grande auprès de la Rei- 
ne , qu'enfin elle les opprimeroit , & fè 
refolurent de s'accommoder avec lui, 
s'ils voy oient jour de le pouvoir faire. 

Monfîeur le Prefident Janin en mit le 
premier les fers au feu j propofa à la Rei- 
ne , que Meflîeurs les Chancelier & de 
Villeroy fuflentunis & en bonne intelli- 
gence avec Monfîeur le Marquis d' Ancre : 
.car pour lui il avoit toûjours été entr'eux 
le bénin tempérament : que ce feroit le 
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bien de fon* fer vice & le repos de la 
Cour. ^ i 

, La Reine reçût cette propofition avec ( 
joye ; lui répondit qu*ellc le defiroit , & ' . 
qu'il y travaillât. Alors ilpropofa le ma-, 
liage de la fille du Marquis d' Ancre avec 
le. Marquis de Villeroy , pecit-fils de Mr 
de Villeroy-, & pronîirent audit Marquis 
de leconder toutes fes entrepriles j & . 
de contribuer de toute leur indullrie & 
pouvoir â fon agrandiflement j & ainfî 
l'affaire s'accommoda , fans mon fçû ni 
participation , ni fans m'y comprendre 
ouconjoindre avec ces ingrats, que j'a- 
vois fi fidellement aflîfté & fervi , & ne 
tardèrent guercs à me broüiller avec la i 
Reine , & me ruiner avec ledit Marquis. > 
, Le commencement de l'affaire vint , . 
que parmi les capitulations de leur ac- . 
eprd , la refer vation en faveur de Mon- 
~ fîeur de Courtanvaut de l'Etat de pre- 
mier Gentil-homme de la Chambre , y . 
fut comprife , & le Marquis ayant dit à 
•Monfieur de Villeroy , qu'»il avoit bien 
-vû que leurs pratiques avoient été vai- 
ncs , jufques à ce qu'il y eût confenti > 
Monfieur de Villeroy lui dit , qu'il n'en 
avoit jamais fait parler que par moi , & < 

le Marquis fe plaignit fort à moi de ce 
qu'en une chofe , où il avoit le princi- 

pal, 
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pal intérêt , j*euflfe voulu la pourfuivre, 
étant fon ami j comme j’en faifois pro- 
feflîon , ce qu’il me reprocha devant la 
Reine ; mais elle lui témoigna , que dès 
qu’elle m’eut dit que le Marquis y avoit 
intérêt , je lui a vois dit , que je ne le fça- 
vois pas 5 & que cela étant , je m’en dé- 
partois j mais'quc même je la fiippliois 
de n’en rien faire qu’avec fon contente- 
ment , dont il fe lacisfit pour l’heure. 

Il arriva auflTi , que la Reine voulut 
ouïr le plaidoyé , que la Bretignierc 
avoit fait en ma caufe , & qu’un foir , 
comme il le redifoit devant la Reine , la 
Marquile la voulut détourner pour lui 
parler de quelque affaire j ce que la Rei- 
ne ne voulant faire , & elle l’en'prelTant , 
fe fâcha contre la Marquife de fon im- 
portunité , & la Marquife contre moi > 
^i penfoit que j’en fuffe caufe. 

^^Peu de jours après, le Procureur Gene- 
ral de Rouen mourut , dont je donnai 
avis à la Reine , qui me fit l’honneur de 
me donner fa charge , pour aider à ac- 
quitter mes dettes , de l’argent que j’en 
retirerois ; mais je la donnai franche- 
' ment à Monfieur de Brétigniercs , qui 
avoit plaidé ma caufe au Parlement peu 
de jours auparavant. 

En ce même-tems Monfieur. le Prince 
Tomt /. R fuc 
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fut à rarticle de la mort à Saint Maur, 
attaqué d’un pourpre violent , dont grâ- 
ces à Dieu , il guérit j mais le Marquis 
de Noirmouftier , qui Ta voit vû pendant 
fa maladie , prit Ton mal, & en mourut 
effeûivcment. Il avoir recompenfé de- 
puis n’aguercs la Lieutenance Generalede 
- Poitou J que poffedoit précédemment 
Monfieur de Paraberes , laquelle vacqua 

Ï >ar fa mort. Plufieurs firent inftance à 
a Reine pour l’avoir : comme Meflîeurs 
de la Rochefoucault & de Saint Luc , & 
la Reine m’avoit donné de grandes efpe- 
rances pour ce dernier. J’avois prié par- 
ticulièrement , & lui aufli le Marquis 
d* Ancre de l’aflifter en cette affaire , &il - 
lui avoir promis , & à moi aufli. Nean^' 
moins comme les intérêts particuliers 
marchent avant toutes chofe^ , il la fit 
'donner à Monfîeur de Rochefort, 
priere de Monfieur le Prince , & la Reine 
me dit , qu’extraordinairement greffée 
par le Marquis , elle avoir donne cette 
Charge à Rochefort , bien qu’elle eût 
été plus portée pour Monfieur de Saint 
Luc. 

Le Marquis d* Ancre le même Jour me 
dit qu’il «oit au defefpoir , dequoi la 
Reine avoir donné cette Ch^e à Ro- 
chefort, & qu’il me prioit d’aflurer Mon- 
fieur 
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iîeur de Saint Luc , qu'iJ avoit fait ce 
qu'il avoit pu en fa faveur , mais que 
l'autorité de Monfieur le Prince avoit pré- 
valu. Moi , qui fpvois ce que la Reine 
m’avoitdit, lui répondis , que quand il 
voudroit tromper un tiers , & m'aflbcier 
en cette affaire , que je lui aiderois vo- 
lontiers J mais que pour tromper mon 
beau-frere , je le priois qu'il en employât 
un autre , car je lui étois trop proche. Et 
enfuite Monfieur de Saint Luc lui en ayant 
témoigné uri peu de froideur, il fe per- 
fuada , que je l'y avois animé , & m'en 
fît la mine, & enfuite affilie de fa fem- 
ine , commencèrent à imprimer dans 
l'efprit de la Reine , que je mi fois vanité 
de la bonne chere qu'elle me faifoit , & 
que l'on en parloit. 

Ils lui dirent enfuite , que je lui éloU 
pois fes ferviteurs : & que je mutinois 
le monde contr'elle. Il arriva en ce mê- 
me tems que je revins à Fontainebleau, 
après avoir accommodé à Paris , par 
l'ordre de laReinedes différends de Mon- 
fîeur de Montbafon & de Briflac , qui 
étoient prêts à fe brouiller , & fait con- 
fentir Monfieur de Bois dauphin , que la 
Varenne fût Lieutenant du Roi en Anjou. 
La Reine m'en fçût gré, & même peu 
de jours avant que venir à Fontainebleau, 

R ij m*ayanc 
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xn'ayant vu un jour trifte , elle demanda 
à Madame la PrincdTe de Conti , ce qui 
en étoit la caufe. Elle lui dit , que je n' é- 
tois pas fans beaucoup de raifons de Tê- 
tre , voyant qu’après tant de fervices 9 
de tems , & de dépenfes faites à la Cour, 
j*y étois fans charge & fans établilTe- 
ment , & elle prête de fortir de fa Régen- 
ce , pendant laquelle j*avois fervi lî fidel- 
lement & avec tant de paflion. Elle lui’ 
dit : Il a raifon , mais dites-lui , qu'il s*en 
fie à moi , & que je penfe à lui , que je ne 
l'oublierai pas. ... . . 

Le foir m'ême , qui étoit la veille de 
fonpartement pour Fontainebleau, après 
m'avoir donné quelque commilïîon pour 
fonfervice à Paris , où je l'avois fuppliée 
de me permettre de demeurer huit jours> 
elle me commanda de venir à Lefîgny 9 
où elle alloit dîner en partant de Paris. 
Ce que je fis , & là elle me fit encore les 
mêmes aflurances , &me dit déplus, 
que je n’avois pas faute de gens , qui 
me vouloient brouiller avec elle , mais 
que je véeufTe en repos , & qu'ils n'en 
(croient pas capables. Neanmoins à mon 
arrivée à Fontainebleau , je vis , ce me 
fembla , un peu de changement 5 & quel- 
ques jours après , le Marquis & fa fem- 
me 9 continuant leurs pratiques , j'aj^ 

perçus ' 
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pcrçûs une froideur cuticre. Je n*en fis 
neanmoins point de t ambiant , & un 
jour Meflieurs de Crequi , de Saint Luc , 
& de la Rochefoucault J étant tous trois 
venus f^ns train , en intention de loger 
& coucher avec moi , j’empruntai une 
chambre de Zamet à la Conciergerie , 
où nous couchâmes Monfieur de la Ro^ 
chefoucault & moi , & laiflai la mienne 
à Meflieurs de Saint Luc & de Crequy. 

Or MeflGeurs de Saint Luc & de la Ro- 
chefoucault ne fe parloient point , pour 
quelque jaloufie de Mademoifelle de 
Nery. Nous jugeâmes, Monfieur de Cre- 
quy & moi, bien-lèant d’empêcher cet- 
te froideur entre amis & les nôtres fi par- 
ticuliers. Monfieur de Crequy me dit : 
parlez-en de votre côté à votre Camara- 
de , & j’en fefti de même au mien , & 
fi noiis y voyons jour , demain au matin 
nous les ferons embraflfer. 

Je lui mandai le lendemain matin , 
que fi (bn homme en étoit content , le 
mien s’étoit plus que difpofé à l’embraf- 
fi:r, & qu’en ce cas ils s’en vinflentau 
jardin de la Diane , où nous les atten- 
drions. Le Marquis d’ Ancre , étoit de 
■foituhe alors à la chambre de la Reine , 
qui nous vit promener la Rochefoucault 
éc moi enièmble. Il dit à la Reine : Vé- 
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nez voir , Madame , comme Bafïbmpîer- 
re tâche d*animer la Rochefoucault con- 
tre vous , de ce qu"il n'a point eu la Lieu- 
tenance Generale de Poiétou. La Reine ' 
fc leva de fa petite chaife , où elle fc 
coëiFoit , pour regarder à la fenêtre , & 
vit en meme - tems > que Monfieur de 
Crequy & de Saint Luc venoientànous, 
que nous fîmes embraflTer , & les em- 
brafsimes aulfi avec beaucoup de té- 
moignages de tendrefle ^ d’affeélion. 
Alors le Marquis prenant fon tems , lui 
dit : pardieu , Madame , tout cela eft 
contre vous. Ils font une brigue, &je 
veux mourir , fi Baflbmpierre ne les aflii- 
re de Monfieur de Rohan , Crequy de 
Monfieur de Lefdiguieres , & les autres 
réciproquement à eux. Il ell aife à ju- 
ger par leurs geftes. Autrement à quoi 
leroient bonnes toutes ces embraflrades> 
à gens qui fe voyent incefiamment > 

La Reine fut tellement fulceptible de 
cette creance , que fans l'approfondir 
davantage , elle nous fit à tous quatre la- 
mine ; mais les trois s'en étant allez , ou 
â Paris , ou ailleurs , elle continua fiir 
moi , avec tant de violence , qu'elle dk 
afièz haut , qu'il y avoit des gens qui (e 
mêloient de faire des ligues , contre le 
fcrvice du Roi ^ & k fien 3 mais que ü 
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elle en pouvoit découvrir quelque cho- 
fe 5 qu'elle les feroit fi bien châtier, que 
- Jes autres y prendroient exemple. Puis 
en carrofTe parlant de moi auxPrincelTes> 
elle leur dit , que je faifois des chofes 
contre fon fervice , dont je me pourrois 
bien repentir. Elles me le dirent au re- 
tour , & moi à Mr de Guife , à qui la 
Reine , tenant cè même difcours , en re- 
partit fort noblement , & demanda à la 
Reine moyen & heure , que je lui pûfTe 
parler. Elle lui donna fa gallerie, au re- 
tour de fbn promenoir , parce , à mon 
avis , qu'à ces heurcs-là le Marquis ni fa 
femme n'étoient point près d’elle. Et ce 

Î [ui me le fait erôire , eR , que toutes les 
ois que l'on ouvroit les portes de la 
gallerie , elle fè tournoit pour voir s’ils , 
n'entroient point. Je lui parlai aflejs 
long - tems , & bien hardiment 5 me 
plaignant au lieu de m'excufer : & la 
Reine me fît paroître de la bonté , mê- 
me dans fon courroux. Et lui ayant dit» 
que fi c'étoit pour ne me point donner 
la Charge de premier Gentilhomme de j 

la Chambre, qu'elle m'avoit promife» 
ce qu'elle en faifbit , que je l’en quit- 
tois , pourjiû quelle me fît la grâce de li 

me croire , que j'étois fort homme de . 

bien > & incapable de manquer jamais 1 
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au très- humble fervice que je lui avoîs 
voiié. 

Elle fe fâcha de ce difcours , & me dit 
qu'elle n'étoitpas perlbniie à manquer à 
ce qu’elle m'avoit promis. Qu’elle l’ob- 
ferv'croit fans faute , & que lelon que je 
me gouvernerois à l’avenir , elle auroit 
connoiflance , fi fes foupçons étoienc 
vrais ou faux , 3c ainfi fe fepara de moi , 
qui demeurai huit ou dix jours en cet 
état- là , fans amendement , & elle ne me 
parlant point. Et en ce même tems , Mr 
îè Grand revint à la Cour, qui fut bien 
vû du Roi & de la Reine. Après avoir 
demeuré en cet état d’indifference, ma 
patience s’acheva , & je^me rcfolus de 
' quitter la Cour , la France , & le fervice 
du Roi & de la Reine , & de m’en aller 
chercher une plus heureufe fortune ail- 
leurs , bien que de belles perfonnes fif- 
fent leur pofiible pour me détourner de 
ce deflein. Je le disàSeneterre , & qu’il 
me trouvât une occafion de parler à la 
Reine , pour me licentier d’elle , qui s’en 
dévoie aller le lendemain à Paris, voir 
Monfieur fbn fils , qui étoit malade , 3c 
avoit prié toute la Cour de l’y laiflèr 
aller feule , & de demeurer auprès du 
Roi. 

Seneterre , à mon avis , lui dit , ce 

pour- 
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pourquoi je defirois lui parler. Car com- 
me j'entrai en Ton cabinet , elle me dit ; 
Baflompierrcj je m’en vai demain à Pa- 
ris , & ai commandé à tout le monde 
de demeurer ici ; mais pour vous , fi vous 
y voulez venir , je vous le permets , & 
vous y parlerai ; mais ne prenez pas mon 
même chemin , afin que l’on ne die pas , 
qu’à la réglé generale s’y fafle quelque 
exception. Cela me ferma la bouche , & 
le lendemain Meflîeurs de Crequy , Saint 
Luc & moi, nous nous en vinmes à Pa- 
ris , & allâmes attendre la Reine à fa dé- 
cente au Louvre , & la menâmes chez 
Monfieur. Les autres s’en allèrent , & je 
demeurai jufques à ce qu’elle fut à fon 
cabinet ; où j’eus tout loifir de lui parler, 
& en fortis avec afsûrance , qu’elle ne 
croyoit rien de ce que l’on lui avoir vou- 
lu perfiiader ; dont je l’éckircis entiè- 
rement. 

La Reine trouva Monfieur en meilleur 
état que l’on ne lui avoir mandé , & 
après avoir demeuré deux jours près de 
lui , elle s’en revint palTer la Touflaints 
& la Saint Martin à Fontainebleau , Sc 
puis s’en revint parVillcroy à Paris, oiï\ 
elle demeura. 

En l’année 1^14. lesbroüilleriescom- 
’incncercnt à fè former. Monfieur de 

R V Rohan 
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Rohan avoit brouillé les cartes en Poi- 
tou & à la Rochelle, & Monfieur le Prin- 
ce avec Meffieurs de Nevers & du May- 
ne , joints au Maréchal de Bouillon , fai- 
fbient leurs pratiques , en forte que la 
Reine en découvrit quelque choie , & 
pour cét effet , voulut mettre une armée 
lut pied. Mais comme le principal corjps 
de farmée devoir être compofé de ux 
mille Suilfes , & que Monfieur de Rohan 
étoit leur Colonel General , la Reine le 
refolut de recompenfer cette Charge, & 
de la tirer de Tes mains. Monfieur de Vil- 
leroy , qui a toûjours affeélionné la mai- 
fon de Longueville , propofa à la Reine 
de la donner à Monfieur de Longueville ; 
qifelle le pourroit retirer par ce moyen 
d’avec Monfieur le Prince ; mais elle ne 
s’y voulut pas fier. Elle propola ma per- 
fonne aux Miniftres , difant que je n’y le- 
rois pas mal propre , tant â caufe de la 
langue Allemande, que j’avois commu- 
ne avec les Suilîès , que pour être leur • 
Yoifin. Mais Monfieur de Villcroy, qui 
avoir Ton delTein formé, dit k la Rei- 
ne , que par les anciennes capitulations 
des Rois de France avec les Cantons des 
‘ Suilfes, il étoit expreffément porté, que 
ce feroit un Prince qui fèroit leur Colo- 
nel General , & même qu’il étoit port^ 

Prince 
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Prince du Tang j mais qu'ils s'en étoienc 
relâchez. Néanmoins que des Princes 
l'avoienc toujours été j a fçavoir , un de 
^Bèaujeu, Prince du fang , & un autre 
enfuite : puis Engilbert , Monfieur de 
cieves : de là trois Princes de la maifori 
de Longueville , dont le dernier (jui 
droit le petit-fils de Claude de Guiie, 
. étant mort jeune, fon grand- pere em- 
porta ces deux Charges de grand Cham- 
bellan & de Colonel General des Suifles^ 
dont il fit pourvoir Tes deux enfans. Ec 
qu'enfin Monfîeur le Connétable , Anne 
de Montmorency , en fit pourvoir Ipn 
fils , dont les Suifles grondèrent , qui 
néanmoins le fouflrirent , à caufe de la 
grande autorité & réputation de Mon- 
- fleur le Connétable. Que Monfîeur de 
Meru fut aidé par Monfîeur de Sanfy , 
pour obtenir du feu Roi la Charge de 
Maréchal de France , en intention d'étre 
pourvu en fa place de celle de Colonel 
General ; mais que feu Monfîeur le Com- 
te de SoilTons , qui le haïflbit , porta les 
Suifies au renouvellement de l'alliance 
avec le^feu Roi , de demander , que ce 
fût un Prince^qui fût leur Colonel Gene- 
ral , & que Monfîeur de Sully avoir por- 
té le Roi à nommer’Monfîeur de Rohan 
pour cet effet ? & avoir écrit aufîlîts 
/ R V j Suifles 
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SuilTes , qu*ils le dévoient recevoir en 
cette qualité , puis qu^il étoit du fang 
de deux Royaumes , defquels il pou- 
voir hériter ; fçavoir , de Navarre & d*É- 
colTe. 

Sur ces raifons la Reine'defifta de me 
propofer pour cette Charge , & leur nom- 
ma le Chevalier de Guiie , & le même 
Mon (leur de Villeroy continuant fon pre- 
mier deflfein , lui dit : cette éleélion don- 
nera bien à crier , & un fpecieux prétex- 
te à ceux qui vouloient broüiller , & qui 
fe plaignoient déjà de la faveur que vous 
faites à ceux de cette maifon , à leur pré- 
judice. 

Sur cela leConfeil fe leva, & la Reine 
leur dit : il faudra donc penfer à quel- 
qu’un qui foit propre pour cela. Comme 
elle fut revenue à fon cabinet, elle me 
dit : BaflTompierre , fi vous eufïlez été 
Prince , je vous culfe donné aujourd’hui 
une belle Charge. Madame , lui dis je, 
fi je /le fuis pas Prince , ce n’efi: pas que 
je n’aye bien envie de l’ctre ; mais nean- 
moins je vous puis afsûrer , qii’Ü en a 
de plus fots que moi. J’eufle été bien 
aife , que vous Teufliez été , me dit- elle j 
car cela m’eût empêché d’en chercher 
un qui fût f>ropre pour ce que j’en ai 
maintenant affaire. Madame , fe peut-il 

fçavoir 
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{çavoir à quoi ? à en faire un Colonel 
General des SuilTes , me dit- elle. Et com- 
ment cela , Madame ? Ne le pourrois- je 
pas être , Il vous le vouliez ? Elle me dit, 
comme ils avoient capitulé avec le Roi, 
qu'autre qu'un Prince ne pourroit être 
leur Colonel General. 

Comme nous nous en allions dîner, 
je rencontrai par fortune le Colonel Gal- 
laty à la cour du Louvre , qui félon fa 
coutume me vint faluer , à qui je dis 
ce que la Reine m'avcMt dit : qui me ré- 
pondit , qu'il fe faifoit fort de me faire 
agréer aux SuilTes , & que lî je lui voulois 
commander , il partiroit dès le lende- 
main, pour en avoir leur confentement. 
Cela me fît remonter à la chambre de 
la Reine , pour lui dire , que lî elle vou- 
loir, les SuilTes y confentiroient. Elle me 
dit : je vous donne quinze jours, voire 
trois Icmaines de tems pour cela , & li 
vous les y pouvez difpoler, je vous don- 
nerai la Charge. 

Alors je parlai à Gallaty » qui me pria 
^de lui faire avoir fon congé pour aller 
au pays , & qu'il partiroit Taprès- de- 
main : ce que je fis , & au tems qu’il 
m'avoit promis , il m'envoya une lettre 
des Cantons alTembtez â Soleurre , pour 
Todroi de la levée que le Roi deman- 
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doit 5 par laquelle ils mandoient au Roîi 

que s’il lui plaifoit m*honorer de cette 

Charge , ils me recevroient d’aufli bon 

cœur qu*aucut> Prince que Ton y fçuc 

mettre. 

Sur cela la Reine me commanda d'en- 
voyer vers Monfieur de Rohan , lequel 
envoya fa procuration à Monfîeur Ar- 
naud & de Murat , qui conclurent avec 
moi. Et parce que je voyois que le paye- 
ment de la fomme feroit long , j’oflfris à 
la Reine d'avancer l’argent , pourvû qu’ii 
lui plût m’écrire , qu’elle me le com- 
mandoit : ce qu’elle fit , & moi j’eus mes 
expéditions , & prêtai le ferment le dou- 
zième dè Mars de ladite année mil fis 
cens quatorze. 

Deux jours après vinrent les nouvel* 
les , comme Monfieur le Prince & Mon* 
fieur de Nevers avoient pris Mezieres, 
mal gardée par la Vieville , qui en étoic 
Gouverneur,& qui étoit lors à Paris.Ils fe 
laifirent enfijite de Sainte Menehoult : ce 
qui obligea le Roi à faire une levée de 
nx mille SuiflTes , que je fus recevoir au 
commencement de Mai àTroyes, où ils 
étoienten deux Regimens , de trois mille 
hommes chacun , commandez parles 
Colonels Gallaty & Fugly. Nous vin- 
mes à Bafoche , puis à la Grande Pa- 

loiile 
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•toifle & â Nogent : de la â Ville-Noce 
la petite , ayant la tête tournée vers Pa- 
ris ; mais je reçus un courrier du Roi , 
qui me commanda d’aller trouver avec 
ces deux Regimens , Monfieur de Praflin, 
qui allèmbloit l’armée à Vitry. Je m’y 
en vins à quatre journées. Cette arrivée 
des Suiflès allarma les Princes , aflèm- 
blez à Sainte Menehoult , d’où ils fe vou- 
lurent retirer. Enfin ils voulurent , qu’au 
moins moi , qui leur étoit fuipeéî, fe 
retirât ; •& Meflieurs de Vantadour & 
PrCiiden: Janin , qui étoient Commif^ 
faites du Roi , pour traiter avec eux, 
m’écrivirent que la Reine avoit befoin 
de mon fervice près d’elle , & qu’à mon 
arrivée elle me diroit pourquoi c’étoit. 

Je m’y en allai en diligence , & elle 
m’en dit la caufe. Je demeurai j)eu de 
jours à Paris , fans que la paix fut con- 
clue , à laquelle on donna a Monfieur le 
Prince le Château d’Amboife pour fa 
fureté. Les Suilîès furent mis en garni- 
fbn à Sezanne & à Barbonne en Brie, 
où je les vins trouver, & demeurai quel- 
ques jours avec eüx à faii*e bonne chere* 

J’eus en ce tems-là de grandes broüil* 
leries avec des Dames , pour des lettres 
qu’un valet des leurs, qui lesportoiç, 
avok rendues à un autre i mds la four- 
be 
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befut découverte le matin de monpar^ 
tement. 

Monlîeur le Duc d'Anjou fut baptilc 
au Louvre le feiziéme de Juin. Je reçus 
la nouvelle de la ttiort du Chevalier de 
Guife , tué à Baux , Château de Pro- 
vence , de l'éclat d'un canon qui cre- 
va , comme il mettoit lui-même le feu. 
Meflîeurs lès parens en furent extrême- 
ment fâchez. J'allai à Paris les voir > & 
y demeurai quelques jours : pendant le{^ 
quels mon coufin le Comte Reingrave > 
qui ne pouvoir plus fouffrir la vie des- 
honnête 5 que fa fœur , l’ Abbelïc de Re- 
miremont, menoit > m'envoya un de les 
gens me prier de donner ordre de la ti- 
rer de là : ce que je fis par la permiffioQ 
de la Reine , & une aprês-dînée la fis 
mettre en carrofle, accompagnée de tren- 
te chevaux 5 & l'envoyai à Panne en mes 
quartiers , où de là fan frere envoya la 
quérir. ^ 

La paix étant accomplie , la Reine fe 
refolut de ne retenir que trois mille Suif- 
fes , & licentier les autres. Pour cet effet, 
je m'en allai donner congé , & les chaî- 
. nés d'or , félon la coutume , au Colonel 
Fugly,& emmenai le Régiment deGalla- 
.ty parRofby en Brie > à Milly >où Mon- 
teur le Maréchal de BiiiTac, qui com- 
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inandoit la petite armée , que le Roi 
vouloir mener en Bretagne avec lui ^ & 
Monfiéur de S. Luc , Maréchal de Camp, 
fe trouvèrent. Après leur avoir livré le 
Régiment , je m*en vins à Orléans trou- 
ver leurs Majellez , qui en partirent le 
lendemain , pour aller à Blois , puis, à 
Pont le Roi , & à Tours : de là à Poiéliers» 
où il y avoit eu quelque rumeur, quel- 
que tems auparavant j un Gentilhomme 
nommé la Trie , & Monfîeur le Marquis 
de Boifly en ayant été chaflèz par la bri-- 
gue de TEvêque , & d'un ledkieux nom- 
mé Berlan. Le Roi & la Reine y demeu- 
rèrent quelque tems , puis vinrent par 
Loudun à Saumur , & de lâ à Angers , où 
les nouvelles arrivèrent de la mort dç 
Monfîeur le Prince de Conti. 

D’Angers nous vînmes à Ancenis, & 
d’Ancems à Nantes, où le Roi fitfon 
entrée deux jours après , venant de la 
fofTe de Nantes, pour la mie.ux faire pa- 
roître. 

On y tint les États de la Province, & le . 

Roi fut à Touverture , & 1 * Abbé de Saint 
Mein fît une harangue , & fort hardie j 
contre Monfîeur de Vendôme. Monfîeui; , « 
de Rohan fut Prefîdent aux États , Mon- 
fîeur de Vendôme y arriva fur la fin , & r 

Ton rafa Blavet : je m'eu allai à Belvi > '' 

• il ' 
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maifon de Monfieur de Rohan, qui m*cft 
pria , & de là revins trouver leurs Ma- 
jeftez â Angers , qui en partirent le len- 
demain , & allèrent par la Fleche , où 
on leur fît une Comedie d'Écoliers , & 
puis à Malicorne. Il parut audit Malicor- 
ne , la nuit que le Roi y fut , en une prai- 
rie , plus de huit cens feux , qui avan- 
çoient & reculoient , comme fi c'eût été 
un ballet. 

De là le Roi alla au Mans , puis à 
Chartres , & à Paris , où les États Gene- 
raux éroient convoquez. Madame la 
Princeffe fut en cet Automne à l'extre- 
inité d'une violente petite verole à Ani- 
boife, que Monfieur le Prince remit en- 
tre les mains du Roi , qu'il lui avoir don- 
née pour place de fureté , jufques à la 
tenue defdirs États Generaux du Royau- | 

me. Et le Roi étant entré en fa quator- 
zième année , alla au Parlement faire la 
déclaration de fa Majorité , laiflant néan- • 
moins i'adminirtration du Royaume à la 
Reine fa mere , laquelle dès ce jour-U 
ne fût plus Regente. 

Les trois mille Suiffes , qui avoient ac- ^ 

compagné le Roi en Bretagne , furent 
mis à Eftampes à leur retour , où la ma- | 

ladie les accueillit , de forte , que plus 
du tiers en mourut , éc on remit les Com- 

. pagnies 
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pagnies de trois cens hommes à ibixan- 
te. Puis quand ils commencèrent à fe 
mieux porter , on leur changea d*air, & 
on les mit en garnifon à Meaux, 


lin du Tomt pnmhr^ 
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